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Brilliant ski breaks, superb 
spas, fantastic fondues,  
fab new films, great gigs…
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Art & 
Culture

Edited by Katharina Sand
timeout.com/switzerland/art-culture   

TO  DO
The best art and culture  

events around Switzerland

More arts events at timeout.com/switzerland/art-culture

 BASEL 

�Radiophonic Spaces
Tune into a selection of radio art 
works past and present using 
headphones and specially 
programmed smartphones 
at this joint exhibition project 
put together by the Bauhaus-
Universität (Weimar), Haus der 
Kulturen der Welt (Berlin) and 
the University of Basel. Visit the 
museum website to check out an 
engaging programme of related 
weekly events. 
à Museum Tinguely, Paul Sacher-Anlage 1, 
Basel (041 61 681 9320, www.tinguely.ch). 
Until Jan 27. CHF18, concs CHF12.

 BERN 

Emil Nolde 
Expressionist painter Emil Nolde 
was known for his stunning use of 
colour, though this show zeroes in 
on his view of the other – from the 
exotic to the fantastic. Featuring 
mythical creatures, caricatures, 
and several travel series – 
including one inspired by a visit 
to the South Seas – the exhibits 
convey both his artistry and his 
human and political failings. 
à Zentrum Paul Klee Bern, Monument im 
Fruchtland 3, Bern (031 359 0101, www.zpk.
org). Until Mar 3. CHF20, concs CHF7-18.

 WINTERTHUR 

Food Revolution 5.0
Food isn’t just about nourishment. 
As anyone who’s ever looked at 
Instagram knows, it also has a lot to 
do with design. From preparation 
to presentation and consumption, 
our food is culturally constructed, 
both shaped by and shaping our 
societies. Featuring around 50 
international design and research 
projects, this exhibition  
examines our relationship with 
food and calls for a reinvention 
and reinterpretation of every 
aspect of food culture, production 
and knowledge.
à Gewerbemuseum Winterthur, Kirchplatz 
14, Winterthur (052 267 51 36, www.
gewerbemuseum.ch). Until Apr 28. CHF12, 
concs CHF8.

 GENEVA 

Nuit des Bains
Mingle with Geneva’s art lovers at 
the first of this year’s Quartier des 
Bains’ common gallery opening 
nights. Eighteen art spaces throw 
open their doors after hours in a 
trendy neighbourhood hailed by 
the New York Times as ‘Geneva’s 
own little SoHo’.  
à Various locations, Geneva (www.
quartierdesbains.ch). Jan 17, 6-9pm. Free.

 BASEL 

�The Young Picasso – Blue 
and Rose Periods
Documenting six years (1901-
1906) in Picasso’s early career, 
this must-see exhibition brings 
together a huge number of 
masterpieces, all landmarks in 
his development that helped 
pave the way to his Cubist period 
from 1907. The moody and 
moving paintings and sculptures 
on display are some of the most 
emotionally compelling examples 
of modern art ever produced. 
à Fondation Beyeler, Baselstrasse 101, Basel 
(061 645 97 00, www.fondationbeyeler.ch). 
Feb 3-May 26. CHF30, concs CHF12-25, under-
25s free.

 LAUSANNE 

Swiss Dance Days
Held in a different 
Swiss city every two 
years, this festival 
celebrates the best 
new choreography 
with a programme of 
15 shows. Whittled 
down from 150 
entries, the selected pieces will 
be performed in venues across 
Lausanne and include Cie 
Philippe Saire’s hunting- 
inspired ‘Actéon’.
à Various venues, Lausanne (www.
swissdancedays.ch/en). Feb 6-9. CHF15, concs 
CHF12.

 CRANS-MONTANA 

New York à Crans-Montana
The Swiss Institute has been 
showcasing the work of emerging 
home-grown artists in New York 
for the past 30 years. Now for one 
weekend, its curator Simon Castets 
is repatriating a selection of pieces 
by some of its most celebrated 
artists, including Valentin Carron, 
to Crans-Montana.
à Various venues, Crans Montana (www.
swissmadeculture.ch). Feb 8-10.

 GENEVA 

A Few Things I Cannot  
Leave Behind
Centre d’Art Contemporain 
Genève director Andrea Bellini 
selects the works that have 
haunted his imagination. Given 
that he’s a man with his finger on 
the art pulse, this has resulted in 
a bold line-up showcasing the 
work of, among others, radical 
filmmakers Yervant Gianikian and 
Angela Ricci Lucchi and artists 
Jean-Frédéric Schnyder and Zoë 
Leonard, not to mention Rirkrit 
Tiravanija, whose influential 
works collapse the boundaries 
between art space and viewer. 
à Centre d’Art Contemporain Genève, Rue des 
Vieux-Grenadiers 10, Geneva (022 329 18 42, 
www.centre.ch). Feb 27-Apr 21. CHF5, concs 
CHF2, under-18s and students free.

CRITICS’ CHOICE

 GENEVA 

artgenève
Around 100 galleries and 
art institutions from around 
the world gather in Geneva 
for this art fair. With top 
guests including London’s 
Whitechapel Gallery and 

the Serpentine 
Galleries, expect 
exhibitions 
dedicated 
to, among 
other things, 
photographs from 
Jean Pigozzi’s 
Contemporary 
African Art 
Collection, a 
monumental 

skyscraper installation by 
artist Chris Burden, a design 
section curated by PAD 
(Pavilion of Arts and Design, 
Paris & London) and a work 
constructed to be viewed from 
a helicopter. 
à Palexpo Geneva, Geneva (022 761 11 
11, www.artgeneve.ch). Jan 31-Feb 2. CHF 
20, concs CHF 10, under-6s free.
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Emmanuel Grandjean

L’art contemporain à Genève, quels atouts?

La première ville de Suisse romande a consolidé sa place sur la scène internationale de l’art et joue 
de sa situation au carrefour de l’Europe pour attirer les grands marchands.

L’art contemporain à Genève, c’est un maillage fin, patiemment tissé au cours du temps, avec ses succès et ses 
crises, ses lieux pointus et son public de connaisseurs. Un mail-lage qui ressemble à la ville, riche et confortable 
à vivre en toute discrétion. À Genève, pas de galeries blockbusters telles que l’on en trouve à Zurich, où bat le 
cœur économique du pays. La ville peut néanmoins compter sur quelques grands noms du marché qui n’ont 
pas succombé à la tentation alémanique. La présence des Ports francs [un immense site de stockage d’œuvres 
d’art] a ainsi convaincu Larry Gagosian de s’y installer en 2015. Sa situation au carrefour entre la France, la Bel-
gique et l’Allemagne a motivé la Pace Gallery d’y ouvrir cette année son antenne helvétique. Le salon artgenève, 
qui monte en puissance à chaque nouvelle édition, contribue également à imposer le canton dans l’agenda des 
principales foires intercontinentales. Tandis que la Haute école d’art et de design (HEAD) forme aux arts visuels 
avec un panel choisi de professeurs suisses et internationaux.

Soutien Massif
Reste que, dans la cité, cet engoue-ment pour l’art contemporain apparaît plus contrasté. Il y a dix ans, les gale-
ries de la rue des Bains, dans le quartier de Plainpalais où se trouve le Bâtiment d’art contemporain (BAC), déci-
daient de se regrouper. À son démarrage, l’association du Quartier des Bains comptait quinze galeries; elles ne 
sont plus que huit aujourd’hui. «C’est vrai que l’enthousiasme du début est un peu retombé», admet Pierre- Henri 
Jaccaud, propriétaire de la galerie Skopia et fondateur de l’association, avec Pierre Huber et Edward Mitterrand, 
qui ont tous deux fermé leurs portes depuis. Il y a un peu plus de sept ans, la galerie Xippas venait de Paris pour y 
installer sa représentation genevoise. «Arriver avec un grand nom a été compliqué, la phase d’adaptation longue. 
À Genève, les choses prennent beaucoup de temps», explique Pierre Geneston, directeur de la galerie qui a fini 
par se faire une place, au point d’inaugurer l’an dernier un second espace juste en face du premier. «Mais dès 
que vous exposez des artistes suisses, vous avez accès à un réseau extrêmement efficace de fon-dations, de 
fonds d’art contemporain et de banques qui achètent de l’art suisse. Ce soutien massif est unique au monde.»

 Dès que vous exposez des artistes suisses, vous avez accès à un réseau extrêmement efficace de 
 fondations, de fonds d’art contemporain et de banques qui achètent de l’art suisse.

La Nuit du Quartier des Bains attire le public dans les musées et galeries.  © Guillaume Collignon
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Faible fréquentation
Laurence Bernard, qui en 2013 ouvrait une galerie portant son nom, abonde. «Genève est une ville qui soutient 
beaucoup ses artistes. Mes meilleures ventes, je les fais avec des Genevois et des Suisses. Cela dit, nous souf-
frons d’une faible fréquentation. Le public n’est pas spécialement au rendez-vous en dehors des vernissages et 
des événements que nous organisons avec l’association», explique la galeriste, qui participe pour la quatrième 
fois à artgenève. «En cela, le Salon est très important. Il attire des collectionneurs de la région qui ne se déplacent 
qu’à cette occasion. Et aussi de plus en plus d’acheteurs qui viennent de France, d’Italie et de Grande-Bre-
tagne.» D’un galeriste à l’autre, la situation est forcément diɈérente. Pierre-Henri Jaccaud a fondé Skopia il y aura 
trente ans en 2019. D’abord à Nyon, puis à Genève où il loue depuis vingt-cinq ans deux espaces situés tout 
près de l’entrée du BAC. «Les jeunes artistes que j’exposais au début des années 1990 n’intéressaient qu’une 
dizaine d’amateurs éclairés. Je me souviens de vernissages où nous nous retrouvions à trois au restaurant ! l’ar-
tiste, ma femme et moi», explique le galeriste, qui peut désormais compter sur un catalogue solide pour tourner. 
Pierre-Henri Jaccaud ¶ qui représente Thomas Huber, Erik Bulatov ou encore Franz Erhard >alther ¶ est ainsi l’un 
des rares marchands suisses romands à participer à Art Basel. «6ui, je l’ad-mets! je ne suis pas à la mode, ce 
qui fait que je ne suis pas démodé. 60% des artistes que je représente sont avec moi depuis les cinq premières 
années de ma galerie. Mon public? Il est constitué à moitié d’habitués et à moitié de nouvelles têtes.»

Public éclairé
«Le Mamco, le Centre d’art, la HEAD et artgenève drainent beaucoup de jeunes, constate de son c�té =éronique 
Bacchetta, directrice du Centre d’édition contemporaine. Le problème, c’est que les gens ne viennent pas à Ge-
nève pour l’art contemporain. =ue de l’extérieur, la ville ne rayonne pas de cette aura internationale que peuvent 
revendiquer Zurich, Bâle ou même Berne avec sa Kunsthalle. Même si elle abrite des lieux d’exposition originaux, 
elle est un peu trop provinciale et n’est pas dans les bons réseaux ni de la presse ni du public international.»En 
mars 201�, la Pace Gallery s’installait pourtant ici. Un pari pour une galerie américaine déjà implantée à New 
@ork, Londres, Pékin, Hong 2ong, Palo Alto et Séoul. «6n nous avait dit que personne ne viendrait, que les Ge-
nevois ne s’intéressaient pas à l’art contemporain, se souvient =alentina =olchkova, directrice de la galerie de 
Genève. En fait, c’est tout le contraire qui s’est produit. Ils ont de la curiosité, connaissent l’art contemporain et 
prennent le temps de voir les choses. Ici, vous pouvez exposer une vidéo d’une heure, ce qui serait impossible à 
New @ork � Genève est une destination de voyage, mais aussi de transit. Nos collectionneurs étrangers passent 
souvent nous voir sur la route de leurs vacances.» 

La Nuit du Quartier des Bains attire le public dans les musées et galeries. © Guillaume Collignon

Foule cosmopolite
Mais il n’y a pas que les galeries à chercher à vivre de l’art contemporain à Genève. Face à la pénurie des lieux 
d’exposition, la ville, comme partout ailleurs, a vu émerger les artist-run spaces, des structures légères gérées 
par des artistes sans nécessairement nourrir l’ambition d’exister sur la durée. La plupart ont ouvert en 2013. 
Certains ont disparu (Les Marbriers, 6urs Pistache). Ceux qui ont survécu sont désormais bien établis. Comme 
Zabriskie Point, La =raie =ie ou encore Hit que gère depuis cinq ans Anne Minazio. Son ancien atelier en fait, 
qu’elle a trans-formé en espace d’exposition, juste derrière la gare Cornavin. «L’artist-run space est quelque 
chose de fra-gile. Soit le lieu prend le dessus et l’artiste le ferme. Soit c’est la carrière de l’artiste qui s’impose et 
il n’a plus le temps de s’en occuper. J’ai réussi à concilier les deux», explique la Genevoise, dont les vernissages 
attirent une foule cosmopolite qui brasse les genres et les générations. «Je présente aussi bien de l’art que de 
l’architecture, du design et de la mode. J’ai commencé en exposant les étudiants de la HEAD tout en attirant 
un public comme moi, un peu plus âgé. Je ne sais pas si les gens qui viennent voir mes expositions sont tous 
intéressés par l’art contemporain. Mais l’important, après tout, c’est qu’ils viennent.»
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Le retour
au quotidien

Encre  
Bleue

Julie, le retour!
Dès aujourd’hui, je suis de sortie tous

les jours, et non plus un jour sur deux 
comme je le faisais depuis la fin de mars 
2017 déjà. Ciel, comme le temps passe…

J’avoue que ça me fait grand plaisir de
retrouver un rendez-vous quotidien! Ce 
rythme de parution va me permettre, je 
l’espère, un meilleur suivi des affaires et 
donnera plus de variations, de souplesse 
dans les thèmes abordés. Plus de 
respiration aussi.

Espérons que les amateurs de la 
chronique «Il y a 50 ans» dans «La 
Tribune» ne vont pas me faire une scène 
de ménage parce que je lui pique sa 
place. Je reprends juste mes aises, et 
advienne que pourra.

Tous ceux qui se décourageaient de
voir leur proposition de sujet attendre 
des jours meilleurs pour passer, ou pas, 
dans l’encre bleue, pourront à nouveau 
m’envoyer leur témoignage ou récit. Pas 
dit que j’en fasse toujours quelque 
chose, mais il y aura au moins plus de 
place pour les accueillir.

Ainsi ce courrier, reçu à la mi-décem-
bre, alors que je courais à fond la caisse 
pour la Thune du Cœur. Il venait de Rita, 
une dame de Satigny dont je vous avais 

parlé en 2015. Elle venait de lancer 
l’action «SOS Népal-village Sakkal» suite 
au terrible tremblement de terre qui 
avait détruit la région. Particulièrement 
un village qui lui était cher, Syalue, 
perché à 2100 mètres d’altitude près de 
la frontière du Tibet.

Après des années de levées de fonds
et d’engagement, Rita nous signale que 
c’est désormais mission accomplie: les 
maisons démolies sont toutes reconstrui-
tes, les jardins à nouveau cultivés, les 
chemins propres. Des poubelles 
équipent l’école, le monastère et des 
lieux publics; des robinets ont été posés 
à différents points d’eau. «Ainsi le projet 
de reconstruction du village de Syalue se 
termine avec bonheur!» conclut Rita. 
Que demander de plus?

Retrouvez les chroniques de 
Julie sur www.encrebleue.tdg.ch
ou écrivez à Julie@tdg.ch

Le dessin par Herrmann

NouvelleVague

biens mobiliers et immobiliers, funé-
railles.

«C’est un lieu de secrets, explique Jo-
han Bavaud. Plus besoin d’enterrer sa
boîte au fond du jardin. Les informations
sont protégées par des protocoles de sécu-
rité de niveau bancaire, cryptés sur un
serveur situé en Suisse. Le potentiel de
Tooyoo est de résoudre des problèmes de
fond.» Combien de successions se passent

«J
e voulais
juste…» Il
s’excuse de
sa réussite.
O n  s a i t
q u ’ e n
Suisse, il ne

fait pas bon briller trop fort. Johan Ba-
vaud, entrepreneur geek de 28 ans, a des
étoiles dans les yeux et dans la voix. Ses
«petits» se portent bien. Il voulait «juste»
répertorier pour ses amis les meilleures
adresses de burgers? Son Burgerpass,
lancé en 2015, fait aujourd’hui saliver
13 000 personnes, rallie le gratin romand
du steak haché et promeut les produits
locaux chers à ce petit-fils de paysans de
Bottens (VD). Il voulait «juste» démocrati-
ser le concept d’Escape Game découvert à
Berlin? Son championnat est déjà le plus
grand de Suisse avec 600 équipes. Alors,
quand il rejoint l’an dernier une plate-
forme digitale ultrasécurisée pour gérer
soi-même toutes les contraintes liées à son
décès, il voulait «juste» aider à faire gran-
dir un outil numérique inédit et indispen-
sable. Le client type: on meurt tous.

Ce coffre-fort numérique, accessible à
tout moment sur PC ou smartphone, traite
l’ensemble des éléments qui entourent
une vie. La plateforme s’appelle
Tooyoo.ch. Son but est de transmettre
toutes les infos en cas d’accident grave ou
de décès. Toutes les rubriques sont là, à
compléter: testament, comptes bancaires,
assurances vie, infos médicales, don d’or-
ganes et acharnement thérapeutique,

Florence Duarte/LargeNetwork

Créateur de plateformes 
digitales innovantes et 
ludiques, Johan Bavaud 
rejoint le bunker sécurisé 
où planquer toutes
ses infos perso pour 
gérer son propre décès

artisanale entre amis au bar Livresse, 
situé à la rue Vignier. Une fois la nuit 
tombée, le jeune homme aime faire la 
fête au club Motel Campo, à la route des 
Jeunes. «La programmation musicale est 
variée et toujours très pointue.»

Retrouvez-nous sur fb.com/nvtribune
une page réalisée par LargeNetwork

Les bons plans

La définition

Dans le coffre-fort digital 
des dernières volontés

dans la panique, la discorde ou le chaos?
Où trouver les documents au domicile du
défunt? Comment débloquer son ordina-
teur? Où trouver les mots de passe de ses
réseaux sociaux pour les fermer? La plate-
forme a pensé à tout. Au tabou lié à la mort
(le mot n’est jamais employé), à la perte de
discernement de plus en plus fréquente
(Alzheimer), aux baby-boomers qui veu-
lent gérer l’après. Longue vie à elle.

Johan Bavaud, 28 ans, est «Digital Happyender in Chief» au sein
de la plateforme Tooyoo. PATRICK MARTIN

Le geste

Bird Box Challenge
Tenter de vaquer à ses occupations 
quotidiennes en ayant pris le soin de 
se bander les yeux. C’est le principe 
du Bird Box Challenge, qui enflamme 
les réseaux sociaux. Inspiré d’un film 
d’horreur éponyme, le phénomène 
n’est pourtant pas sans danger: lundi 
dernier, une adolescente américaine a 
causé un accident de circulation après 
s’être recouvert le visage!

Trystan Matthey, 27 ans
L’artiste genevois et drag-queen au sein 
du collectif GeneVegas vient de publier le 
livre «Les Métamorphoses». Côté style, le 
jeune homme féru de mode adore chiner 
dans les fripes de seconde main comme 
La Renfile, Emmaüs ou Vêt’Shop, situé 
à la rue Leschot. «On y trouve de 
véritables perles rares à des prix défiants 
toute concurrence!» Pour parfaire sa 
culture artistique, il ne manque pas une 
occasion de se rendre aux événements 
en lien avec l’art contemporain qui sont 
organisés dans le Quartier des Bains, 
comme les vernissages communs, dont 
la prochaine édition a lieu ce jeudi. «Les 
galeries offrent toujours d’excellentes 
expositions et d’étonnantes surprises.»
Grand cinéphile, il apprécie la program-
mation des cinémas indépendants 
genevois comme le Bio à Carouge ou le 
Grütli: «J’ai un faible pour les films 
d’épouvante.» Pour les plaisirs du palais, 
il privilégie le restaurant japonais Tanuki 
qui «offre une large palette de délicieux 
sushis», avant d’aller déguster une bière 

JPP
Acronyme de «j’en peux plus». Le plus souvent 
accolé à un émoticône qui pleure de rire pour 
réagir à une publication ou à un message 
particulièrement drôle sur un réseau social.

28 La der Tribune de Genève |  Mardi 15 janvier 2019

Le retour
au quotidien

Encre  
Bleue

Julie, le retour!
Dès aujourd’hui, je suis de sortie tous

les jours, et non plus un jour sur deux 
comme je le faisais depuis la fin de mars 
2017 déjà. Ciel, comme le temps passe…

J’avoue que ça me fait grand plaisir de
retrouver un rendez-vous quotidien! Ce 
rythme de parution va me permettre, je 
l’espère, un meilleur suivi des affaires et 
donnera plus de variations, de souplesse 
dans les thèmes abordés. Plus de 
respiration aussi.

Espérons que les amateurs de la 
chronique «Il y a 50 ans» dans «La 
Tribune» ne vont pas me faire une scène 
de ménage parce que je lui pique sa 
place. Je reprends juste mes aises, et 
advienne que pourra.

Tous ceux qui se décourageaient de
voir leur proposition de sujet attendre 
des jours meilleurs pour passer, ou pas, 
dans l’encre bleue, pourront à nouveau 
m’envoyer leur témoignage ou récit. Pas 
dit que j’en fasse toujours quelque 
chose, mais il y aura au moins plus de 
place pour les accueillir.

Ainsi ce courrier, reçu à la mi-décem-
bre, alors que je courais à fond la caisse 
pour la Thune du Cœur. Il venait de Rita, 
une dame de Satigny dont je vous avais 

parlé en 2015. Elle venait de lancer 
l’action «SOS Népal-village Sakkal» suite 
au terrible tremblement de terre qui 
avait détruit la région. Particulièrement 
un village qui lui était cher, Syalue, 
perché à 2100 mètres d’altitude près de 
la frontière du Tibet.

Après des années de levées de fonds
et d’engagement, Rita nous signale que 
c’est désormais mission accomplie: les 
maisons démolies sont toutes reconstrui-
tes, les jardins à nouveau cultivés, les 
chemins propres. Des poubelles 
équipent l’école, le monastère et des 
lieux publics; des robinets ont été posés 
à différents points d’eau. «Ainsi le projet 
de reconstruction du village de Syalue se 
termine avec bonheur!» conclut Rita. 
Que demander de plus?

Retrouvez les chroniques de 
Julie sur www.encrebleue.tdg.ch
ou écrivez à Julie@tdg.ch

Le dessin par Herrmann

NouvelleVague

biens mobiliers et immobiliers, funé-
railles.

«C’est un lieu de secrets, explique Jo-
han Bavaud. Plus besoin d’enterrer sa
boîte au fond du jardin. Les informations
sont protégées par des protocoles de sécu-
rité de niveau bancaire, cryptés sur un
serveur situé en Suisse. Le potentiel de
Tooyoo est de résoudre des problèmes de
fond.» Combien de successions se passent

«J
e voulais
juste…» Il
s’excuse de
sa réussite.
O n  s a i t
q u ’ e n
Suisse, il ne

fait pas bon briller trop fort. Johan Ba-
vaud, entrepreneur geek de 28 ans, a des
étoiles dans les yeux et dans la voix. Ses
«petits» se portent bien. Il voulait «juste»
répertorier pour ses amis les meilleures
adresses de burgers? Son Burgerpass,
lancé en 2015, fait aujourd’hui saliver
13 000 personnes, rallie le gratin romand
du steak haché et promeut les produits
locaux chers à ce petit-fils de paysans de
Bottens (VD). Il voulait «juste» démocrati-
ser le concept d’Escape Game découvert à
Berlin? Son championnat est déjà le plus
grand de Suisse avec 600 équipes. Alors,
quand il rejoint l’an dernier une plate-
forme digitale ultrasécurisée pour gérer
soi-même toutes les contraintes liées à son
décès, il voulait «juste» aider à faire gran-
dir un outil numérique inédit et indispen-
sable. Le client type: on meurt tous.

Ce coffre-fort numérique, accessible à
tout moment sur PC ou smartphone, traite
l’ensemble des éléments qui entourent
une vie. La plateforme s’appelle
Tooyoo.ch. Son but est de transmettre
toutes les infos en cas d’accident grave ou
de décès. Toutes les rubriques sont là, à
compléter: testament, comptes bancaires,
assurances vie, infos médicales, don d’or-
ganes et acharnement thérapeutique,

Florence Duarte/LargeNetwork

Créateur de plateformes 
digitales innovantes et 
ludiques, Johan Bavaud 
rejoint le bunker sécurisé 
où planquer toutes
ses infos perso pour 
gérer son propre décès

artisanale entre amis au bar Livresse, 
situé à la rue Vignier. Une fois la nuit 
tombée, le jeune homme aime faire la 
fête au club Motel Campo, à la route des 
Jeunes. «La programmation musicale est 
variée et toujours très pointue.»

Retrouvez-nous sur fb.com/nvtribune
une page réalisée par LargeNetwork

Les bons plans

La définition

Dans le coffre-fort digital 
des dernières volontés

dans la panique, la discorde ou le chaos?
Où trouver les documents au domicile du
défunt? Comment débloquer son ordina-
teur? Où trouver les mots de passe de ses
réseaux sociaux pour les fermer? La plate-
forme a pensé à tout. Au tabou lié à la mort
(le mot n’est jamais employé), à la perte de
discernement de plus en plus fréquente
(Alzheimer), aux baby-boomers qui veu-
lent gérer l’après. Longue vie à elle.

Johan Bavaud, 28 ans, est «Digital Happyender in Chief» au sein
de la plateforme Tooyoo. PATRICK MARTIN

Le geste

Bird Box Challenge
Tenter de vaquer à ses occupations 
quotidiennes en ayant pris le soin de 
se bander les yeux. C’est le principe 
du Bird Box Challenge, qui enflamme 
les réseaux sociaux. Inspiré d’un film 
d’horreur éponyme, le phénomène 
n’est pourtant pas sans danger: lundi 
dernier, une adolescente américaine a 
causé un accident de circulation après 
s’être recouvert le visage!

Trystan Matthey, 27 ans
L’artiste genevois et drag-queen au sein 
du collectif GeneVegas vient de publier le 
livre «Les Métamorphoses». Côté style, le 
jeune homme féru de mode adore chiner 
dans les fripes de seconde main comme 
La Renfile, Emmaüs ou Vêt’Shop, situé 
à la rue Leschot. «On y trouve de 
véritables perles rares à des prix défiants 
toute concurrence!» Pour parfaire sa 
culture artistique, il ne manque pas une 
occasion de se rendre aux événements 
en lien avec l’art contemporain qui sont 
organisés dans le Quartier des Bains, 
comme les vernissages communs, dont 
la prochaine édition a lieu ce jeudi. «Les 
galeries offrent toujours d’excellentes 
expositions et d’étonnantes surprises.»
Grand cinéphile, il apprécie la program-
mation des cinémas indépendants 
genevois comme le Bio à Carouge ou le 
Grütli: «J’ai un faible pour les films 
d’épouvante.» Pour les plaisirs du palais, 
il privilégie le restaurant japonais Tanuki 
qui «offre une large palette de délicieux 
sushis», avant d’aller déguster une bière 

JPP
Acronyme de «j’en peux plus». Le plus souvent 
accolé à un émoticône qui pleure de rire pour 
réagir à une publication ou à un message 
particulièrement drôle sur un réseau social.
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Il y a du romantisme dans cette
allure dégingandée, un reflet de
flower power dans les boucles dé-
sordonnées de sa longue cheve-
lure. On vise la moue distraite, on
remarque les ongles vernis d’ar-
gent. Extraordinaire? Le type
sourit.

Alex Merlin – c’est son vrai
nom – vit une expérience intense:
le groupe Cold Bath, qu’il a fondé
il y a cinq ans, livre son deuxième
album. «Something Left» fait par-
tie des nouveautés attendues de la
scène romande. Cold Bath, qui oc-
cupe sans répit l’agenda des
clubs, jouait au Bourg, à Lau-
sanne, il y a deux semaines. Ce
mercredi soir, ce sera La Gravière,
aux Acacias, pour une seconde
soirée de vernissage.

On mesure le chemin parcouru
depuis leur premier opus, «No-
mad», en 2016. On découvrait
alors un groupe séduisant, capa-
ble d’envolée pop électrifiée,
d’une efficacité redoutable. On
prenait acte d’une équipe pas du
tout effarouchée à l’idée de faire
commerce de ses dons. Trois ans
plus tard, «Something Left» assied
une réputation qu’on pourrait
prétendre à deux pas du grand
public, sans pour autant avoir
perdu son ressort de base, très
«indie». De fait, ce nouvel album
brasse large, alternant dans ses
extrémités les plus éloignées,
traits metal et couplets sucrés.
Ainsi de «Kairos» ou de «Bring The
Kids». Beaucoup de Radiohead
dans l’inspiration. Beaucoup de
pop. Mais l’élément distinctif
reste le chant: traînant et sensuel,
une signature parfaitement recon-
naissable.

Amour, mort et manque
«Something Left», «ce qui est
parti» en anglais. Évocation de
l’histoire du groupe. Le guitariste
des débuts a quitté l’aventure,
suivi du bassiste. Tous deux ont

Rock

Cold Bath soigne ses airs
Gracile, un brin violent: ainsi va le quatuor genevois qui vernit mercredi son 2e album

été remplacés. Alex Merlin dé-
taille: «Le thème général traite
d’amitié, d’amour, du manque en
général, de la mort également.
Ainsi que d’une sensation plus
personnelle, liée à la place que
chacun veut trouver dans le
monde: il suffit d’un petit élément
qui change, et l’on ne se retrouve
plus. C’est la déprime, c’est un
passage qu’il ne faut pas éviter, si
l’on veut revenir ensuite.»

À philosopher de la sorte, Alex
Merlin finit par mentionner une
référence glanée dans un manga.

«NonNonBa», de Shigeru Mizuki.
L’enfance de l’auteur confronté
aux esprits du folklore japonais,
les «yokai». Et ça dit? «Prends bien
soin de tes chagrins, c’est un tré-
sor.» Alex Merlin sourit toujours.
«Je lis tous les types de littérature,
je m’approprie les cultures qui
m’inspirent.»

Vivre en groupe, jeune qui plus
est, voilé une expérience qui ne
laisse pas indifférent. «Quand on
partage pour la première fois la
scène avec un nouveau musicien,
c’est comme un premier rapport

sexuel. Après, la connexion est
différente. Après, on se connaît
vraiment. Le groupe ressemble
beaucoup à un couple, mais à qua-
tre. Ce sont des investissements
émotionnels, également finan-
ciers. Et si un groupe, comme un
couple, n’est pas éternel, la musi-
que, en revanche, l’est. C’est à
quelque chose d’éternel que l’on
travaille, notamment en enregis-
trant. Quelque chose qui pourra,
qui sait, s’écouter dans des mil-
liers d’années? Ce processus est
fascinant.»

Garder, si ce n’est pas sauve-
garder, sa musique: besoin fonda-
mental pour l’immense majorité
des artistes. Cold Bath ne fait donc
pas exception. «On fait un album
pour plusieurs raisons. C’est une
carte de visite, qui nous permet
de démarcher avec les program-
mateurs, avec les radios. C’est
aussi l’envie d’un résultat précis.
Le défi du studio est là: dans la
réalisation d’une version particu-
lière de chaque chanson, qui tra-
verse au mieux le temps. Sans las-
situde, ni pour nous ni pour le
public. Ce ne sera peut-être pas
l’interprétation qui a le plus de
sentiments, mais la plus propre,
qui doit comporter un peu de
tout.»

Vengeance à coups de batte
Soigner l’image, celle du vidéo
clip, s’avère capital pour le
groupe, qui suit parfaitement l’air
du temps. Pour «Common Days»,
le soi-disant «jour comme un
autre» – ou comment se réappro-
prier la banalité du quotidien – a
suggéré aux auteurs de raconter
en images une journée, au con-
traire, extraordinaire. Proposi-
tion du réalisateur, Toni Izabella
Valenzi, étudiant en cinéma à
Bruxelles.

Casquette et tablier, Alex Mer-
lin joue le personnage central,
vendeur dans une enseigne de
poulet. Des braqueurs lui cassent
la figure. Notre employé du mois
se relève, et se venge à coupe de
batte de baseball… «Il ne faut rien
négliger. Il faut que ça pète! On
fait un bon clip parce que beau-
coup de gens écoutent de la musi-
que sur YouTube et s’identifient
volontiers à l’image. La nécessité
d’un single, pour passer en radio,
est indiscutable. Il faut être diffusé
pour pouvoir toucher des droits.
C’est là qu’il faut se placer.»

«Something Left» 
Cold Bath (Som Squad Records). 
En concert me 6 fév, dès 21 h, 
La Gravière. Infos: lagraviere.ch

Le groupe pop genevois Cold Bath, dans le clip vidéo de «Common Day», le chanteur Alex Merlin au centre. DR

Fabrice Gottraux
@fabgottraux

Tout l’hiver, quelques lettres inti-
mes, des pages de manuscrits litté-
raires et des dessins d’Isabelle Ebe-
rhardt se nichent au cœur de la 
Maison Tavel, dans une chambre 
sur cour aux volets clos. La lu-
mière du jour est interdite, afin de
garantir la conservation des écrits
prêtés pour la plupart par les Ar-
chives nationales d’Outre-mer. 
Cette institution française située 
à Aix-en-Provence est la déposi-
taire de ces précieux documents. 
Certains d’entre eux ont été re-
trouvés dans les ruines de la de-

meure d’Isabelle Eberhardt en Al-
gérie, là où elle perdit la vie à 
27 ans, en 1904, lors d’une crue 
subite et dévastatrice. Les pages 
manuscrites exposées à droite en 
entrant, restaurées avec soin, gar-
dent des traces émouvantes de 
cette catastrophe.

Faire connaître l’œuvre
Cette exposition est une initiative 
de la Maison de Rousseau et de la 
littérature (MRL), actuellement 
fermée pour travaux, qui exporte
ses activités à travers Genève. Sa 
commissaire, l’auteure et journa-
liste franco-suisse Karelle Ménine,
ne s’est pas contentée d’exposer 
des documents. Elle est aussi à 
l’origine des inscriptions visibles 
actuellement sur des parois et des
vitrines du quartier des Grottes, où
Isabelle Eberhardt est née en 1877.

Autant d’extraits empruntés à ses 
écrits, livrés ainsi au public comme
une porte ouverte sur sa produc-
tion littéraire méconnue. Car dans
le cas d’Isabelle alias Mahmoud, la
singularité du personnage et le tra-
gique de son destin prennent habi-
tuellement le pas sur son œuvre. 
Les lecteurs qui l’ont découverte à
travers les livres d’Edmonde Char-
les-Roux, «Un désir d’Orient» et 
«Nomade j’étais», ne l’ont en géné-
ral jamais lue. Ils ignorent même 
les titres de ses livres. Parus après
la mort de leur auteure, «Trimar-
deur» ou «Sud Oranais» sont re-
présentés dans les vitrines par 
quelques pages de la main de l’in-
trépide aventurière. Sous une 
grande photo de sa maison natale,
la villa Fendt aux Grottes, on aper-
çoit le volume authentique du re-
gistre de l’état civil de Genève con-

tenant l’acte de naissance d’Isa-
belle. Tout près, un échange de 
lettres de la jeune femme avec la 
police genevoise témoigne de ses 
efforts pour retrouver la trace de 
son demi-frère Augustin de Moer-
der, qui a fugué à l’étranger. On 
peut lire aussi la fiche de police 
consacrée à la demoiselle, du fait 
qu’elle porte les cheveux courts et
préfère les pantalons à la jupe. 
Même sa démarche est commen-
tée. Elle est celle «d’un homme», 
écrit le policier dans la case prévue
à cet effet. Benjamin Chaix

Maison Tavel Exposition «Isabelle 
Eberhardt, de l’une à l’autre» jusqu’au 
7 avril. Rencontre avec deux 
écrivaines-voyageuses d’aujourd’hui, 
Sarah Chardonnens et Sarah Gysler, 
le 12 février à 19 h. Rés. 022 310 10 28 
ou info@m-r-l.ch

Des écrits originaux d’Isabelle Eberhardt parlent pour elle à la Maison Tavel
Exposition
Née en 1877 à Genève, 
cette femme libre 
et inspirée n’a pas fini 
de nous étonner

Isabelle Eberhardt (1877-1904) habillée en marin. ANOM

«Quand on partage 
pour la première 
fois la scène avec un 
nouveau musicien, 
c’est comme un 
premier rapport 
sexuel»
Alex Merlin Chanteur 
et guitariste de Cold Bath

Elle a dit

«Je suis heureuse 
d’avoir appris à me servir 
d’une machine à coudre»
Madonna a fabriqué sa robe de bal de promo.
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Littérature

Prix à Daniel de Roulet
La Commission intercantonale de littérature 
de Berne et du Jura a décerné son Grand Prix 
à Daniel de Roulet, né à Saint-Imier (BE) et 
établi à Genève, pour l’ensemble de son œuvre. L
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Exposition

Prison au musée
Une exposition questionnant 
le rôle de l’incarcération pour 
la société s’ouvre aujourd’hui 
au Musée de la Croix-Rouge.
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Avant, obtenir une vue d’ensemble
des propositions en matière d’ex-
positions à Genève relevait de la 
gageure. L’amateur se devait de 
collecter une foule de papillons ou
d’explorer la Toile assidûment. Dé-
sormais, il y a GENEVE.ART. Cette 
structure, qui remplace Genève art
contemporain, décline sa commu-
nication sur papier, sous la forme 
d’un dépliant bimestriel, ainsi que 
sur internet, avec un site alimenté 
en continu. Elle ambitionne de «dif-
fuser une information complète sur
les activités des institutions, mu-
sées, centres d’art, galeries et espa-
ces d’art indépendants de Genève».

«Approche contemporaine»
Les associations Art en Vieille-Ville
(AVV), GENEVE.ART et Quartier 
des Bains ont élu chacune un repré-
sentant pour former un comité pi-
lote – respectivement Johan Nauc-
khoff, Véronique Bacchetta et 
Pierre Geneston. Ils ont mis en 
commun leurs idées et leurs fi-
chiers pour fournir un calendrier 
des vernissages, expositions et évé-
nements collectifs sur tout le can-
ton et même au-delà, puisque la 
Villa du parc, sise à Annemasse, y 
figure aussi. «La communication 
par quartier a fait son temps, es-
time Pierre Geneston, directeur de
la galerie Xippas. On nous repro-
chait la constellation de prospec-
tus, il fallait une approche moins 
élémentaire et plus contempo-
raine.»

Car malgré une offre abon-
dante, les Genevois ratent beau-

coup de choses intéressantes pour
cause de communication dé-
faillante. Sans parler des touristes. 
«Il m’arrivait parfois de louper des
rencontres avec des artistes à la 
HEAD (Haute École d’art et de de-
sign), par exemple», illustre Johan 
Nauckhoff, de la galerie Gagosian. 
L’élaboration d’un support d’infor-
mation crédible, aspirant à devenir
une référence, s’est donc imposée.
«Nous aimerions faire connaître da-
vantage nos activités en Suisse, 
ajoute Véronique Bacchetta, à la 
tête du Centre d’édition contempo-
raine. Nous avons développé les 
contacts avec la Fondation Genève
Tourisme et Congrès et augmenté 
les points de distributions.»

À disposition à Genève dans les
galeries, musées et écoles d’art, 
mais aussi dans certains hôtels, bars,

restaurants, et dans les centres d’art
du reste du pays et de France voi-
sine, le guide papier prend la forme
d’une ample feuille dépliante. Sur 
son recto, les grands événements 
collectifs comme des portes ouver-
tes ou des salons, par ordre chrono-
logique; au verso, un index des insti-
tutions et trois plans (bleu pour le 
quartier des Bains, rouge pour la 
Vieille-Ville et vert pour le canton), 
qui permettent la localisation géo-
graphique de chaque lieu.

Outil fort ergonomique
Vu la pléthore de propositions et la
relative modestie du format, la po-
lice de caractères s’avère assez me-
nue et risque de faire plisser quel-
ques yeux. Toutefois, la proposi-
tion graphique d’Alex Dujet et Mat-
teo Venet conserve à l’ensemble 

une belle cohérence. La grande 
réussite de l’affaire réside surtout 
dans le site web: l’outil, fort ergono-
mique, permet une sélection par 
date, lieu, artiste ou quartier. Les 
affiliés sont invités à en alimenter le
contenu, afin de renseigner le pu-
blic au quotidien.

Comptant à ce jour 44 mem-
bres, GENEVE.ART entend prospé-
rer. En effet, certains représentants
importants manquent encore à 
l’appel. Le Musée d’ethnographie 
(MEG), par exemple, a pour l’heure
décliné pour cause de sollicitations
multiples, mais «en sera», au dire 
de sa porte-parole Laurence Berla-
mont. Nulle mention non plus de la
Fondation Baur ou du Musée Bar-
bier-Mueller. «Nous allons aborder
à mesure différentes structures, ex-
plique Véronique Bacchetta. Il se-

rait intéressant aussi de mettre en 
avant la programmation de l’es-
pace d’exposition «Le Commun» et
de présenter davantage des lieux 
d’art indépendants.»

Ces derniers, cependant, ris-
quent d’avoir de la peine à débour-
ser les 300 francs de cotisation an-
nuelle qui leur donnerait le droit 
d’apparaître. La contribution 
s’élève à 900 francs pour les autres
espaces, somme qui a fait reculer 
plusieurs galeristes pour l’instant: 
ils «attendent de voir». Outre ces 
liquidités, le financement de GE-
NEVE.ART est complété, notam-
ment, par Mirabaud (qui soutenait
déjà Genève art contemporain), la 
Loterie Romande, l’État de Genève
et des fondations.

Informations: www.geneve.art

Expositions

Le prochain «Geneve.art/news» sortira de presse au début du mois de mars. DESIGN: ALEX DUJET (FUTURNEUE), MATTEO VENET

Les acteurs de l’art genevois 
unissent leur communication
L’agenda des 
activités est 
rassemblé sur 
un dépliant en 
couleurs et un 
site web futé
Irène Languin

@Gazonee

atours de la cour londonienne.
Grâce aux somptueux costumes
de Fernand Ruiz, on assiste à un
défilé de mode du XVIe, avec bro-
carts, bijoux, pourpoints, coiffes
et broderies cramoisies, comme si

les tableaux d’Holbein s’ani-
maient. Les décors de Gary Mc-
Cann renforcent le soin porté à
cette solennité étouffante par de
sombres boiseries ouvragées, une
scène de chasse automnale et la

sinistre Tour de Londres. Le met-
teur en scène ajoute aux émois
d’Anna son attachement pour sa
fille, la future Elisabeth I, dans un
rôle muet mais symboliquement
frappant.

Roberto Rizzi Brignoli trans-
met à l’Orchestre de chambre de
Lausanne dans la fosse et au
chœur éclatant toute la souplesse
nerveuse de la partition originale.
Sans aria emblématique, mais ri-
che d’ensembles captivants, cette
musique est douée d’un conti-
nuum mélodique et d’une cons-
tante tension dramatique. Aux ex-
travagances vestimentaires cor-
respondent les invraisemblables
fioritures vocales que Donizetti
impose aux solistes. La distribu-
tion rend assez bien justice à ce
beau canto chatoyant qui préfi-
gure déjà Verdi. La voix puissante
de Shelley Jackson gagne en élasti-
cité et en séduction en cours de
route pour donner au destin
d’Anna une dignité boulever-
sante, face au timbre plus tran-
chant de Ketevan Kemoklidze en
Giovanna. Edgardo Rocha (Percy)
est d’une extrême persuasion
quand il se sacrifie, mezza voce,
alors que la basse Mika Kares (En-
rico) redouble de noirceur et de
perfidie.
Matthieu Chenal

Lausanne, Opéra Jusqu’au me 
13 février. Rens.: 021 315 40 20. 
www.opera-lausanne.ch

La cruauté du XVIe siècle anglais sublimée par le romantisme italien

Le règne d’Henri VIII reste comme
un climax de l’histoire d’Angle-
terre. Le despote obèse et ses six
épouses ont de tout temps attisé
l’imagination. En 1830, près de
trois cents ans après les faits, Gae-
tano Donizetti présentait à Milan
son opéra «Anna Bolena», reve-
nant sur l’année 1536: non content
d’avoir provoqué un schisme avec
Rome – véritable Brexit avant
l’heure – pour pouvoir divorcer et
se remarier avec Anne Boleyn,
Henri VIII l’accuse d’adultère avec
son ancien amant Percy et la fait
décapiter. Le jour de sa mort, il
officialise son union avec Jeanne
Seymour. L’ouvrage de Donizetti,
enfin programmé par l’Opéra de
Lausanne (et découvert lors de sa
générale, vendredi), offre un dou-
ble voyage dans le temps.

Scéniquement, la production
révérencieuse de Stefano Mazzo-
nis di Pralafera se pare de tous les

Opéra
Lausanne affiche 
enfin «Anna Bolena» 
de Donizetti, dans un 
déploiement scénique 
et vocal fastueux

Opéra
Lausanne affiche
enfin «Anna Bolena»
de Donizetti, dans un 
déploiement scénique
et vocal fastueux

Avec les somptueux costumes signés Fernand Ruiz, c’est comme si les tableaux d’Holbein 
s’animaient. ALAN HUMEROSE

Ça vous tente?
SM Noise, le bruit des corps
Performance De spectacle 
sadomaso, de talonnade, 
entraves et fouet, il sera 
question ici. Mais de son aussi: 
des cris et des soupirs, ainsi 
que – c’est l’originalité de la 
démarche – les bruits des 
corps en mouvement, «noise» 
travaillé par un musicien sur sa 
table de machines. Les 
membres de SM Noise, 
originaires de Suisse, ont pour 
noms Marquise, Nelson, 
Clemydia et Maszkowicz. 
Première partie avec deux 
performances audiovisuelles 
par Daniel Cousido, alias 
Mondame Pigeon, et Marti 
Guillem. F.G.
Me 6 fév., 21 h 30, Cave 12, rue 
de la Prairie 4, cave12.org

Massicot coupe toujours
Concert Soirée de soutien au 
fameux site autogéré d’Ams-
terdam, ledit ADM, récem-
ment fermé: au menu, l’extra-
ordinaire trio genevois 
Massicot et son rock hypnoti-
que, ainsi que cet autre trio du 
cru, BOF, jouant des riffs non 
moins hystériques. F.G.
Ve 8 fév., 21 h 30, L’Écurie, rue 
de Montbrillant 14, lecurie.ch

Voilà un somptueux cadeau. La
fondation Christoph Merian cède
gratuitement au Kunstmuseum de
Bâle sept œuvres d’art, dont trois
sur papier signées Pablo Picasso.
La valeur totale de ce legs est esti-
mée à 20,34 millions de francs.

Le lot offert au musée bâlois
comprend notamment «Femme
dans un fauteuil», un grand for-
mat qui mérite d’être considéré
comme un tableau, a indiqué hier
le Kunstmuseum. Quatre peintu-
res réalisées par Alberto Gia-
cometti, Paul Klee, Fernand Léger
et Jean Dubuffet complètent la do-
nation. Les sept pièces enrichis-
sent la collection du Kunstmu-
seum «de manière magistrale», se
réjouit son directeur, Josef Hel-
fenstein. Quasi inconnues jus-
que-là, elles vont être analysées
de manière scientifique.

Un couple d’amateurs d’art bâ-
lois avait désigné la fondation
Christoph Merian comme seule
héritière de sa fortune de 120 mil-
lions de francs et de la collection
qu’il détenait. Il avait acquis les
sept œuvres concernées auprès
du galeriste bâlois Ernst Beyeler.

L’institution muséale bâloise
détient déjà 300 Picasso. Quatre
d’entre eux lui ont été offerts di-
rectement par le peintre espa-
gnol. ATS

Don de trois 
Picasso

Bâle
Le Kunstmuseum se voit 
offrir sept œuvres, 
dont un trio du maître. 
Ce legs est estimé 
à 20 millions de francs

Lukas Faesch, de la Fonda-
tion Merian, avec «Femme 
dans un fauteuil». KEYSTONE
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Nuit des Bains ou Vernissages communs? Entretien avec le directeur de 
Wilde

L’association du Quartier des Bains regroupe plusieurs entités culturelles qui ont pour but le rayonnement de l’art 
contemporain dans le quartier des Bains. L’adhésion de la fondation Fluxum s’est faite naturellement de par la 
qualité de son programme.

L’association organise les fameuses Nuits des Bains, qui ont démarré au tout début des années 2000 pour pro-
mouvoir les galeries du quartier. À partir de 2007, l’événement a eu un franc succès. Aujourd’hui, la version a 
légèrement changé : il y a deux nuits des bains par années qui sont en fait des nocturnes, et des vernissages 
communs.

Même s’il y a beaucoup de galeries dans ce quartier, il n’y a aucune compétitivité : les galeristes se voient plutôt 
comme des amis. En fait, leur regroupement en association était une nécessité pour leur bien-être. L’union a fait 
la force et le succès du quartier n’a fait qu’augmenter.

Barth Johnson se considère comme galeriste plutôt que marchand d’art, puisqu’il s’occupe de collaborer avec 
des artistes qu’il défend. Lui et son équipe produisent des catalogues et décrochent des expositions plutôt que 
de vendre leur travail. Un bureau a été ouvert spécialement pour vendre à Zürich.

Pour leur prochain vernissage à Genève, les galeries du quartier ont invité d’autres galeries ou artistes pour 
l’édition de mai 2019. La programmation sera donc plus éclectique, avec une quinzaine d’expositions proposées 
dont on n’a pas l’habitude de voir les artistes à Genève. C’est un nouveau concept. Les noms des artistes ne sont 
pas encore dévoilés mais tout le monde est excité par ce projet.

_________________
Animation : Chloé
Première diɈusion antenne ! 14 mars 2019
Mise en ligne : 19 mars 2019
Modifié le 22 mars 2019 à 10h4�

jeudi 14 mars 2019La Quotidienne

podcast en ligne

https://radiovostok.ch/marchand-dart-ou-galeriste-entretien-avec-le-directeur-de-wilde/
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Des galeries internationales au Quartier des Bains

Pour ses prochains Vernissages Communs, huit galeries membres de l’association du Quartier des 
Bains invitent des galeries internationales à exposer dans leurs espaces genevois

C’est un projet inédit que propose le 16 mai prochain l’association du Quartier des Bains qui regroupe 17 
entités culturelles dont plusieurs galeries mais aussi le MAMCO, la FMAC, le Centre d’Art Contemporain ou 
encore le Centre d’édition contemporaine. Chacune de ces entités étant regroupées autour de la rue des 
Bains de Genève.

Parmi elles, huit galeries ont choisi d’inviter des galeries parisiennes, américaines, allemandes ou encore 
belges donnant l’occasion de faire découvrir de nouveaux artistes internationaux à leurs collectionneurs.

Les galeries invitées

Retrouvez ci-dessous la liste des galeries invitées:
Brisa Galeria | invitée par espace_L
kamel mennour | invité par Galerie Laurence Bernard
Weinstein Gallery + Galerie Minsky | invitées par Galerie Patrick Cramer 
KÖNIG GALERIE | invitée par Galerie Joy de Rouvre
Capitain Petzel | invitée par Galerie Mezzanin
Albert Baronian | invité par Galerie Xippas
Gno Far | invité par Skopia / P.H. Jaccaud
Galerie Allen | invitée par Wilde

A ne pas manquer les oeuvres des séries Bunnies et ZigZag de l’artiste suisse Claudia Comte qui seront 
exposées dans la galerie Joy de Rouvre grâce à sa complicité avec la galerie König de Berlin, Le Choix 
d’Albert proposé par les galeries Xippas et Albert Baronian ou encore l’exposition Linus Bill + Adrien Horni 
chez Wilde.

L’association du Quartier des Bains

L’association du Quartier des Bains existe depuis 2004. Elle a pour objectif l’encouragement et le rayonne-
ment de la création contemporaine.

Tout au long de l’année, l’association organise de nombreux événements dont quatre vernissages communs 
les troisièmes jeudis de janvier, mars, mai et septembre. Depuis 2018, deux Nuits des Bains sont également 
organisées, au mois de juin (20 juin 2019) et au mois d’octobre (10 octobre 2019).

Quartier des Bains
Vernissages Communs
16 mai 2019 
www.quartierdesbains.ch

Actualités mercredi 1er mai 2019

article en ligne 

https://arteez.ch/des-galeries-internationales-au-quartier-des-bains/
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Emmanuel Grandjean

Des galeries genevoises invitent leurs homologues étrangères
Kamel Mennour, Capitain Petzel, König… A Genève, des marchands poids lourds exposent au quar-
tier des Bains

Les huit galeries de l’Association du Quartier des Bains ont depuis toujours pour principe d’ouvrir ensemble 
leurs expositions quatre fois par an. Le jeudi 16 mai, leurs vernissages auront comme des airs cosmopo-
lites. Les espaces d’art regroupés à Plainpalais réalisent ainsi un vieux projet: celui d’inviter chacun dans 
ses murs une galerie étrangère.

«L’idée était de proposer un événement diɈérent de nos vernissages communs, explique Joy de Rouvre, de 
la galerie du même nom. C’est aussi l’occasion pour le public de découvrir des artistes qui n’exposent pas à 
Genève. Et pour nous de conclure des partenariats avec des galeries très connues sur le marché.» Laurence 
Bernard a ainsi sollicité Kamel Mennour, un galeriste parisien qui concourt dans la catégorie poids lourds. 
Lequel a opéré une sélection parmi les artistes qu’il représente.

L’accrochage collectif, c’est d’ailleurs la formule souvent retenue par les marchands invités. Les Berlinois 
Capitain Petzel présenteront, entre autres, les travaux de Robert Longo et 2elley >alker chez Mezzanine. 
Xippas, associé avec la Galerie Albert Baronian d’Ixelles, a laissé carte blanche à cette dernière. Marie-José 
Burki, Gilbert  George ou encore Gilberto Zorio participent au «choix d’Albert».

Pas de match retour

D’autres ont pris le parti du solo show. C’est le cas de Pierre-Henri Jaccaud, de la Galerie Skopia, qui montre 
les œuvres de Mbaye Diop, artiste et cofondateur du centre d’art Gno Far à Saint-Louis du Sénégal. «Je l’ai 
découvert par hasard grâce à une amie qui dirige les éditions d’artistes Ripopée à Nyon. Elle m’a montré 
ses peintures murales, qui représentent des scènes du port de pêche de Saint-Louis. Je les ai beaucoup 
aimées. Et puis je trouvais intéressant d’inviter un lieu plutôt qu’une galerie. Pour moi qui suis totalement 
control freak, me lancer dans ce projet venu du fin fond du monde avec un artiste que je ne connaissais pas 
était un vrai pari. J’ai adoré le relever.»

Joy de Rouvre, pour sa part, accueille la Galerie 2�nig de Berlin, qui représente l’artiste suisse Claudia 
Comte. «J’avais depuis longtemps très envie d’exposer ses wallpaintings et ses sculptures. De son c�té, 
elle désirait montrer son travail en Suisse romande. C’était l’occasion idéale.»

Assez étrangement, ses invitations faites à des galeries étrangères n’auront pas de match retour. «Pour l’ins-
tant, il n’est pas prévu que les galeries du Quartiers des Bains exposent chez leurs homologues, reprend la 
Genevoise. Mais l’expérience pourrait être reconduite si elle se révèle concluante.»

Vernissage jeudi 16 mai dès 18h, Quartier des Bains, Genève.

Art contemporain mardi 14 mai 2019
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L’aéroport a été hier le cadre d’un dé-
ploiement de police pour procéder à l’ar-
restation du chef de la division sûreté du
site de Cointrin. Cette mesure s’est ac-
compagnée de l’interpellation d’un res-
ponsable d’une société genevoise de sécu-

rité. Les deux hommes sont prévenus de
corruption active, corruption passive et
gestion déloyale des intérêts publics. Au
cœur de ce dossier se situe l’attribution de
certains marchés publics liés à l’accueil du
public et à la gestion des files d’attente

ainsi qu’au contrôle des bagages par Ge-
nève Aéroport. Ces lots ont été attribués
en 2018 à des filiales de Securitas alors que
le cadre de Genève Aéroport a été, entre
2006 et 2010, l’ancien responsable des
ressources humaines et de la formation

Opinions, Courrier 2 I Bourse 21 I Urgences 26 I Cinéma, Jeux 29 I Agenda 30 I Décès 31 I Encre Bleue 32

Lune de miel 
sans 
destination
Lise Bailat
Correspondante
parlementaire

Stan Wawrinka reste
fidèle au Geneva Open

Tennis Le public se réjouit et les organisateurs s’en frottent 
les mains. Pour la 5e fois, Stan Wawrinka, qui dit avoir besoin 
de matches, participera au Geneva Open. Page 16

Affaire Lauber
Le procureur 
obtient du sursis
L’avenir de Michael Lauber, le procu-
reur général de la Confédération, reste 
incertain. La Commission judiciaire
du parlement fédéral ne prône pas
sa réélection en juin. Mais elle estime 
qu’il n’y a pas matière à lui demander 
de partir, malgré les critiques. Page 17

Soupçons de corruption 
à Genève Aéroport

au sein de ce groupe. Le Ministère public,
informé dès le mois de février, a ouvert
une procédure. De son côté, le Syndicat
des services publics réagit en demandant
une enquête de la Cour des comptes. Le
point sur cette nouvelle affaire. Page 5

Deux personnes, un haut cadre et un directeur d’entreprise, ont été arrêtées par la police

Promotion
Genève Tourisme 
revoit ses missions
Le conseiller d’État Pierre Maudet
a présenté sa réforme de la loi sur
le tourisme. Après des Fêtes de Genève
déficitaires en 2016 et en 2017,
la gouvernance et les missions
de la Fondation Genève Tourisme
& Congrès sont revues. Page 6

Veyrier
L’État a vendu la 
maison du Diogène
Célèbre dans tout le voisinage et même 
bien au-delà, la maison du Diogène
de Veyrier a été vendue aux enchères. 
Un acquéreur zurichois se l’est adjugée 
pour 1,6 million de francs. Malgré
les déchets qui le cernent, cet objet 
conserve du potentiel… Page 11

L’éditorial

Cherchez la différence entre Karin Keller-
Sutter et Pierre-Yves Maillard sur 
l’Europe? Vous ne trouverez qu’un 
cheveu. La conseillère fédérale PLR et le 
nouveau patron des syndicats ont imposé 
leurs vues au sein du Conseil fédéral. Avec 
le concours du Parti socialiste, qui se frotte 
les mains. Ces acteurs politiques ont une 
conviction: sur le tortueux chemin 
européen, il faut avancer par étapes. 
D’abord, rassurer les travailleurs suisses 
en prenant au sérieux leurs craintes. 
Ensuite, couler l’initiative de l’UDC qui 
veut en finir avec la libre circulation des 
personnes et doit arriver aux urnes l’an 
prochain. Et après? Alors on pourra parler 
des relations que l’on souhaite développer 
avec l’Union européenne au moyen d’un 
accord institutionnel.

Cette stratégie est la plus réaliste du 
point de vue de la politique intérieure. 
Aucune majorité ne se dégage au sein du 
Conseil fédéral pour parapher l’accord 
institutionnel en l’état. Ou du moins 
personne ne veut essayer. En déclarant le 
front de la libre circulation comme le plus 
urgent, Karin Keller-Sutter et ses alliés font 
diversion. Après la brusquerie d’Ignazio 
Cassis, il fallait aussi l’entregent et le sens 
politique de la nouvelle élue pour remettre
syndicats et patrons à la même table. 
L’UDC est devenue une ennemie 
commune bien commode en Suisse.

Mais la lune de miel que la Saint-
Galloise est en train de vivre avec la gauche 
n’affiche pour l’heure aucune destination. 
Elle ne fait qu’esquiver le débat de fond 
que pose l’accord institutionnel: voulons-
nous davantage nous intégrer au projet 
européen ou pas du tout? Quelle part de 
souveraineté sommes-nous prêts à perdre 
pour quels avantages? De ce débat-là 
dépendent aussi des milliers d’emplois et 
une part de la prospérité helvétique. En le 
repoussant sans cesse, le Conseil fédéral 
donne des messages ambigus à son 
partenaire naturel qu’est l’UE. Le récent 
voyage tout en innocence d’Ueli Maurer 
en Chine contraste ainsi avec la défiance 
de Berne vis-à-vis de Bruxelles. Il faut 
espérer que la lune de miel se passe bien. 
Mais aussi qu’elle mène à Bruxelles plutôt 
qu’à Shanghaï. Page 18

PUBLICITÉ

VIVEZ UNE EXPÉRIENCE MUSICALE UNIQ UE

SAINT-JULIEN-EN-GENEVO IS

LES 11 12 13 14 JU ILLET

Ré!"#v$ti&'! !(# :
)(*+$#"-"'-!,"'".,&m "+ f'$,.,&m

MARK KNOPFLER
JOAN BAEZ

DREAM THEATER
MIDNIGHT OIL
John Butler Trio

Michael Schencker Fest.
John Illsley
Albert Lee
King KinG

Neal Black & Fred Chapellier
Aynsley Lister (Parrain 2 0 1 9 )

& Guests

Quartier des Bains
L’art met le cap
à l’international
Les amateurs d’art auront de quoi
se réjouir en arpentant le quartier
des Bains durant ce mois de mai.
En effet, certains galeristes ont ouvert 
leurs cimaises à leurs collègues 
étrangers, qui présentent ainsi
des créateurs renommés. Page 22

Lancy est la première
commune du pays à 
obtenir le Bourgeon 
de Bio Suisse
Événement, page 3
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Les avis de droit 
contradictoires se 
suivent au sujet des  
élèves frontaliers
Genève, page 6

Le média genevois. Depuis 1879 | www.tdg.ch |
STEEVE IUNCKER-GOMEZ

Pour la première fois,
 un représentant du Mouvement

citoyens genevois (MCG) accède
à la présidence du Grand

Conseil. Rencontre avec Jean-
Marie Voumard, qui siège

depuis 2009.

Page 12

DANS CE 
NUMÉRO, 
NOTRE 
SUPPLÉMENT
Emploi
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Il a dit

«J’aime les films! J’adore 
les regarder et les faire»
Keanu Reeves L’acteur canadien vient 
de laisser ses empreintes dans le ciment 
du Chinese Theatre, à Hollywood.
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Vente aux enchères

Un record pour un Monet
Une toile de la série des «Meules» de Claude Monet 
a été acquise à New York pour 111,6 millions de francs 
lors d’une vente organisée par Sotheby’s. Il s’agit 
d’un record pour le peintre français lors d’enchères. K
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Distinction

Bouysse primé
Le romancier français 
Franck Bouysse, 53 ans, 
a reçu le Prix des libraires 
pour «Né d’aucune femme».

Tous les tenants du rock ne sont
(malheureusement?) pas des
veaux mugissant sur des prairies
de décibels ou des simulateurs
d’imbécillité totale comme Iggy
«The Idiot» Pop. Sans faire passer
des tests de Q.I. à ses idoles, Yann
Courtiau, responsable de la Li-
brairie Le Rameau d’Or, en me-
sure plutôt le degré de culture à

l’aune de leurs connaissances lit-
téraires dans son récent ouvrage,
«Frictions».

L’ancien disquaire reconverti
en promoteur du verbe se devait
de concilier un jour ses deux pas-
sions. «Frictions», ouvrage per-
sonnel où transparaissent les fas-
cinations de son auteur, prend le
parti de chapitres à chaque fois
consacrés à un auteur important
de l’histoire littéraire et déve-
loppé au gré des empreintes qu’il
a pu laisser dans les morceaux
rock de ces 40 dernières années
principalement. Avec une prédi-
lection particulière pour le post-
punk, même si la chanson ou le
rap ne sont pas oubliés – on notera

que Courtiau fait partie des thuri-
féraires de la catégorie post-rock
prise dans un sens large.

Le chapitre inaugural, dédié à
Albert Camus, s’avère exemplaire
et fructueux tant au niveau des
parallèles entre les valeurs défen-
dues par l’écrivain combatif et la
génération révoltée qui s’en ré-
clame, que par le détail des nom-
breux points d’impact qu’il a pu
susciter. À commencer, évidem-
ment, par le titre de The Cure,
«Killing an Arab», inspiré par
«L’étranger» à un Robert Smith
qui réapparaît au fil du livre, chez
Kafka notamment.

Après une excellente virée sui-
cidaire chez Sylvia Plath et une

incursion chez un Oscar Wilde
dont le personnage semble avoir
été plus important que l’œuvre
pour les rockers (sauf pour Mor-
rissey), les liens ne s’avèrent tou-
tefois pas toujours aussi serrés et
l’exercice se transforme aussi en
jeu de piste érudit chassant les
mentions d’un dialogue parfois
disproportionné entre œuvres lit-
téraires et musicales.

L’attrait de Douglas Pearce,
de Death In June, pour un Jean
Genet lui-même troublé par
l’aura des nazis est sans doute
réel, mais en dit-il assez sur le
vétéran néofolk, très dark dans
ses renvois aux symboles S.S.?
Chacun jugera. On adore W. G.

Petites «Frictions» entre notes littéraires et musicales
Livre
Le libraire genevois 
Yann Courtiau recense 
une série d’écrivains 
qui ont influencé 
le rock et la pop

Albert Camus fait partie des 
exemples cités par Courtiau. DR 

Ce jeudi, un vent d’exotisme souf-
flera sur les vernissages com-
muns de l’Association du quartier
des Bains. À l’occasion de cette
édition du mois de mai, chacune
des huit galeries fera découvrir
un ou plusieurs artistes qu’elle ne
représente pas d’ordinaire, en in-
vitant un homologue étranger à
disposer de ses cimaises le temps
d’une exposition. L’occasion
pour les visiteurs de profiter
d’une éminente sélection inter-
nationale: venue de Berlin, la ga-
lerie König montre la Vaudoise
Claudia Comte chez Joy de Rou-
vre, par exemple, tandis qu’un
solo show de l’artiste argentine
Leonor Fini se voit mitonné par
les galeries Weinstein (San Fran-
sisco) et Minsky (Paris) sur invita-
tion de Patrick Cramer.

«Nous avions la volonté d’of-
frir quelque chose de différent
aux Genevois, en présentant des
artistes avec lesquels on n’a pas
l’habitude de travailler, explique
Barth Johnson, président de l’as-
sociation. L’idée est de donner
une visibilité internationale à
l’événement, tout en lui insuf-
flant un peu de fraîcheur et de
dynamisme.» Celui qui dirige éga-
lement Wilde prête ses murs à la
jeune galerie parisienne Allen.

Le grand écart
Tous ont joliment joué le jeu, cer-
tains avec davantage de hardiesse
que d’autres. Comme Pierre-
Henri Jaccaud qui a confié les sur-
faces de Skopia au peintre Mbaye
Diop, cofondateur de l’espace
d’art collectif Gno Far à Saint-
Louis-du-Sénégal. Le peintre a in-
vesti les parois avec une très belle
installation en noir et blanc, plon-
geant le spectateur dans des scè-
nes de vie quotidienne du port de
pêche de Saint-Louis. «Son travail
est génial, il a littéralement peint
les murs, se réjouit Pierre-Henri

Art contemporain

Les Bains invitent 
des galeristes étrangers
Des pointures du marché international exposent leurs artistes chez leurs pairs genevois

Jaccaud. En plus, j’aime le fait
qu’il s’agisse d’un artiste qui s’oc-
cupe d’autres artistes. C’est une
amie qui dirige les Éditions Ripo-
pée, à Nyon, qui me l’a fait décou-
vrir.» Autant dire que le galeriste
genevois opère là un grand écart,
sa programmation puisant majo-
ritairement dans le vivier de la
création helvétique.

Établie à la rue des Bains, Lau-
rence Bernard explore elle aussi
d’autres terrains. Elle a approché
le poids lourd parisien Kamel
Mennour, qui lui a proposé des
œuvres photographiques de Ma-
rie Bovo. L’accrochage s’articule
autour de trois séries: des vues de
plages prises à différentes heures
du jour, des ciels saisis depuis des

cours d’immeubles à Marseille et
des paysages depuis des trains
traversant l’Europe occidentale
et la Russie. «La photo est un mé-
dium que je montre peu, souligne
Laurence Bernard. Concevoir
cette exposition à quatre mains a
été une formidable expérience.
Ça ouvre l’offre de la galerie et le
champ pour les collectionneurs.»

D’autres sont demeurés plus
fidèles à leur concept, comme Es-
pace_L, qui se dédie depuis huit
ans au dialogue entre l’Europe et
le Brésil. «J’ai invité une toute
nouvelle galerie ouverte par des
Brésiliens à Lisbonne, explique
Leticia Antunes Maciel. Elle pro-
pose une exposition collective
sur le thème de la galaxie.» On y

verra principalement des pièces
de Daniel Mattar, dont les clichés
évoquent la peinture. Contraire-
ment à ses collègues des Bains,
Leticia Antunes Maciel a déjà
prévu un échange de bons procé-
dés avec Brisa Galeria. La Gene-
voise ira présenter certains de ses
artistes au Portugal: «Je vois les
choses comme le début d’un pro-
cessus collaboratif.»

Association et amitié
Des expositions collectives sont
aussi prévues chez Xippas et à la
galerie Mezzanin. Le premier a
donné un blanc-seing au Belge
Albert Baronian; l’accrochage,
intitulé «Le choix d’Albert», enté-
rine le début d’une association,
puisque les deux enseignes vien-
nent d’inaugurer un espace com-
mun à Bruxelles. La seconde s’est
adressée à Capitain Petzel, une
pointure berlinoise avec laquelle
sa directrice, Viennoise d’ori-
gine, entretient des liens d’ami-
tié. «Ils m’ont fourni des œuvres
absolument formidables, réagit
Karin Handlbauer. Ce projet bé-
néficie à tous: galeristes, artistes,
public et collectionneurs!» On y
appréciera une dizaine d’auteurs
majeurs, tels les Américains Sa-
rah Morris, Seth Price ou Kelley
Walker.

Cette expérience novatrice
fera l’objet d’un petit bilan dans
quelques semaines. «Commercia-
lement parlant, c’est une prise de
risque, commente Barth Johnson.
Lorsqu’on change les habitudes,
les ventes ne sont pas assurées. Et
on sait qu’actuellement, les cho-
ses ne sont pas évidentes pour
tout le monde.» Toutefois, on
peut aussi y voir l’opportunité
d’apporter un renouveau dans un
quartier un peu nostalgique de
l’âge d’or qu’il a vécu il y a une
décennie.

Vernissages communs du 
quartier des Bains Jeudi 16 mai de 
18 h à 21 h. www.quartierdesbains.ch

Invités
À gauche, une cour intérieure photographiée par Marie Bovo, visible 
à la galerie Laurence Bernard. À droite, une fresque de Mbaye Diop 
chez Skopia, un papillon d’Andrea Bowers présenté par Mezzanin 
et «Pigmento Azul de Cobalto #01» de Daniel Mattar à l’Espace_L.

Irène Languin
@Gazonee
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Sebald, mais les traces que
l’auteur allemand a laissées en
musique semblent assez ténues.
Trop pour mériter un chapitre?
«Frictions» fourmille néanmoins
d’anecdotes, de passerelles,
d’obsessions, d’incitations à
(ré)écouter certains groupes
différemment. Boris Senff

«Frictions»
Yann Courtiau
Éd. La Bacon-
nière, 158 p.
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TABLEAUXDEMAÎTRES ANCIENS&DU19 ÈME SIÈCLE
Vente aux enchères en septembre 2019

KarolineWeser se tient volontiers à votre disposition.
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Lucas Cranach l'Ancien (et atelier). Portrait de Friedrich le Sage. 1525.VenduCHF 264 500

Exposition

«L’art peut être ludique 
et passer des messages»

Hennessy dévoile son 
nouveau Paradis Impérial
Sur 10 000 eaux-de-vie, 
seule une dizaine pourra 
prétendre à être retenue par 
le comité de dégustation

Maurice Hennessy, représentant 
de la huitième génération et am-
bassadeur de la maison de cognac 
du même nom, était de passage 
à Genève pour présenter la nou-
velle édition du Paradis Impérial. 
Un nectar composé d’eaux-de-vie 
rarissimes.

Comment la société Hennessy 
fut-elle fondée?
Elle a été créée en 1765 par Richard 
Hennessy, un Irlandais de famille 
noble, né en 1724 et parti du pays 
au milieu du XVIIIe siècle. Il a 
rejoint les troupes irlandaises du 
roi Louis XV, en France, avant de 
s’installer quelques années plus 
tard à Cognac où il a loué un petit 
emplacement. C’est toujours à cet 
endroit que siège l’entreprise.

Pourquoi s’installer à Cognac?
Parce que son régiment était basé 
tout près, sur l’île de Ré. Et parce 
qu’entre son départ de l’armée 
et son installation à Cognac, il a 
travaillé avec son oncle, Patrick 
Hennessy, exportateur de cognac 
basé dans le port neutre d’Ostende 
(ndlr: sur la côte belge). Celui-ci 
exportait des produits européens, 
dont du cognac qu’il revendait aux 
Anglais. Et il fallait être sur place, 
à Cognac, pour avoir une source 
d’approvisionnement sûre. Ce qui 
impliquait d’aller directement voir 
les distillateurs et les viticulteurs. 
Tel était le rôle de Richard.

Vous représentez la huitième 
génération de la famille Hen-
nessy. Êtes-vous le dernier?
Heureusement non! L’un de 
mes cousins s’occupe du marché 
chinois. Mais pas toute la famille 
n’est intéressée par le cognac. Moi, 
cela me passionne. Avant, j’étais 
viticulteur. Aujourd’hui, c’est ma 
fille qui a repris le flambeau.

Qu’est-ce que le cognac Para-
dis Impérial a de si spécial?
Il est très différent de l’idée que 
l’on se fait habituellement d’un 
cognac. En ce sens qu’il est très lé-
ger, subtil et élégant, mais très peu 
boisé et avec très peu de tanins. Il 
est aussi assez clair. Et surtout, il 
rassemble des eaux-de-vie raris-

Maurice Hennessy, représen-
tant de la 8e génération de la 
maison de cognac. HENNESSY

C’est dans le cadre de l’échange avec des galeries internationales que Claudia Comte a pu instal-
ler sa fresque murale et ses sculptures chez Joy de Rouvre, 2, rue des Vieux-Grenadiers. STEEVE IUNCKER 

noir, lundi matin, les techniciens 
s’affairaient à enlever les scotchs 
des murs, laissant ainsi apparaître 
les formes géométriques du motif 
«ZigZag», imaginé par l’artiste.

Sur cette fresque murale d’ins-
piration OpArt, elle est venue 
découper des formes rappelant 
ses sculptures en céramique, 
disposées aux quatre coins de la 
galerie. Au nombre de sept, elles 
découlent de la série «Italian Bun-
nies», (Lapins italiens), entamée en 
2016. «Je n’aime pas donner de dé-
finition claire car certains y voient 
des oreilles de lapin, d’autres des 
paires de jambes en l’air ou les 
doigts de la main. Ce qui m’inté-
resse, c’est ce contraste entre les 
formes géométriques et orga-
niques», note l’artiste. D’ailleurs, 
pour rendre ses créations encore 
plus vivantes, elle n’a pas hésité à 
leur donner des noms de célèbres 

sculpteurs italiens comme Miche-
langelo, Pietro ou Leonardo. Sans 
oublier Propertia, seule femme 
sculptrice de le Renaissance, dont 
le nom a traversé les âges.

Si c’est avec ses sculptures en 
bois réalisées à la tronçonneuse 
que la trentenaire s’était fait 
connaître en premier lieu, ses 
dernières créations en céramique 
s’en inspirent directement. Pour 
leur réalisation, l’artiste, vivant 
entre Grancy et Berlin, a fait 
appel à plusieurs technologies de 
pointe comme des scans 3D ou 
des machines spécialisées dans la 
découpe de haute précision. Une 
étape importante car c’est cette 
modélisation en 3D qui lui per-
met de les décliner en plusieurs 
tailles, parfois monumentales, 
à l’image d’une énorme banane 
sculptée dans du marbre gris, 
fruit d’une commande privée.

Engagée pour les océans
Outre l’exploration de nouveaux 
matériaux et techniques, Claudia 
Comte travaille depuis plusieurs 
années avec la fondation TBA21, 
fondée en 2002 par la collection-
neuse et mécène Francesca Thys-
sen-Bornemisza, s’impliquant 
dans la mise en œuvre de projets 
artistiques liés aux enjeux de l’en-
vironnement.

C’est dans ce cadre que, récem-
ment, la Vaudoise s’est envolée 
pour la Jamaïque où, pendant 
plusieurs mois, elle a suivi de 
près les recherches de biologistes 
marins. Il en résulte une nouvelle 
série de sculptures, inspirées par 
les formes du corail et que l’artiste 
présentera en 2020 lors d’une ex-
position au Musée Thyssen-Borne-
misza, à Madrid. «Aujourd’hui, on 
ne peut pas être artiste et rester 
déconnecté des problématiques 
comme la déforestation ou la pol-
lution des océans», conclut-elle. 
«Je suis persuadée que l’art peut 
être beau et ludique et passer des 
messages importants.»

Ventes de mai chez Piguet

Tenue pour la première fois 
à cette période de l’année, 
du 21 au 23 mai, la session 
de ventes réunit des perles 
dans toutes les catégories

Quand il n’y en a plus, il y en a en-
core! Après la semaine de ventes 
menées par les grandes maisons 
de la place, c’est au tour de la 
genevoise Piguet de lancer les 
siennes. Après une deuxième ses-
sion d’expositions dans les locaux 
de la maison de ventes, du 17 au 
19 mai, le coup d’envoi sera don-
né le mardi 21 avec une adjudica-
tion de livres anciens, portée par 
une édition rarissime du Comte 
de Monte-Christo d’Alexandre Du-
mas et cet ensemble de 18 lettres 
autographes d’Alfred de Vigny 
envoyées à Camila Maunoir.

Côté bijoux, notons cette su-
perbe broche figurant un arbuste 
en pierres précieuses, réalisée 
vers 1935 par Suzanne Belper-
ron. Une pièce restée en mains 
privées depuis presque un siècle, 
estimée entre 20 000 et 30 000 
francs. Sans oublier cette paire 
de clips d’oreilles Van Cleef & 
Arpels, affichant le fameux serti 

mystérieux  de la maison ou cette 
bague Panthère de Cartier, dont 
le coup et les pattes sont mobiles.

Alors que la vacation de montres 
comprend quelque 200 garde-
temps signés Audemars Piguet, 
Harry Winston, Parmigiani, Patek 
Philippe ou Rolex, du côté de l’art 
contemporain, on ne résiste pas 
à cette huile de Kehinde Wiley, 
artiste afro-américain dont le por-
trait de Barack Obama, exposé à la 
National Portrait Gallery de Wash-
ington a eu un succès fou! A.M. 

Tiré de la série «Brazil», l’huile 
de Kehinde Wiley,  est estimée 
entre 50 000 et 80 000 francs. 

simes, exclusivement vieillies dans 
de vieux fûts de bois et qui ont été 
sélectionnées il y a très longtemps. 
Les plus jeunes ont une trentaine 
d’années. Les plus anciennes 
peuvent être centenaires. Quant à 
la bouteille, qui a subtilement été 
redessinée, elle est faite en cris-
tal, par Vista Alegre, cette célèbre 
manufacture portugaise fondée 
en 1824. Spécialisée dans la porce-
laine, elle fabrique aussi du cristal, 
du verre et de la faïence.

Comment ce cognac d’excep-
tion est-il né?
Hennessy est la seule maison de 
cognac à avoir la même famille 
de dégustateurs depuis 1815: les 
Fillioux. On en est également à la 
huitième génération. Le maître 
assembleur actuel est Renaud 
Fillioux, directeur du comité de 
dégustation depuis juillet 2017. 
C’est son oncle, Yann Fillioux, qui, 
avant de partir à la retraite, a voulu 
créer un cognac extraordinaire.

Il paraît que ce comité se réu-
nit tous les jours. Est-ce exact?
Oui, tous les jours à 11 h. Surveiller 
le vieillissement des eaux-de-vie 
est indispensable. C’est ainsi que le 
comité en goûte une cinquantaine 
d’échantillons par jour; celles que 
l’on achète aux viticulteurs cha-
rentais et celles qui sont conser-
vées dans nos chais (ces derniers 
rassemblent quelque 500 000 
fûts). Au bout d’un an, le comité 
aura donc testé environ 10 000 
eaux-de-vie. Seule une dizaine sera 
assez exceptionnelle pour entrer 
dans la composition du Paradis 
Impérial! Sylvie Guerreiro

PUBLICITÉ

Engagée pour la 
préservation de 
l’environnement, 
la Suisse Claudia 
Comte expose dès 
ce soir une nouvelle 
série d’œuvres chez 
Joy de Rouvre

Andrea Machalova

Cela faisait un moment que la gale-
riste genevoise, spécialisée dans 
les peintures murales, voulait 
donner carte blanche à Claudia 
Comte. D’autant plus que depuis 
son installation dans le Quartier 
des Bains, il y a un an et demi, 
seuls deux artistes, John Armleder 
et Guillaume Pilet, ont pu s’appro-
prier l’ensemble des murs de sa 
galerie. «Il faut compter au moins 
deux semaines entre les exposi-
tions pour pouvoir mettre en place 
des wallpaintings», précise Joy de 
Rouvre. «Une pour repeindre en 
blanc, l’autre pour l’installation.» 
Un temps précieux que le rythme 
effréné de six vernissages com-
muns annuels, imposé par l’As-
sociation du Quartier des Bains, 
laisse rarement aux artistes!

Work in progress
Mais cette fois-ci, à l’occasion de 
la collaboration entre les galeries 
de l’association et leurs pendants 
internationaux, Joy de Rouvre a 
tenu à ce que cela marche! Sur-
tout que pour l’artiste vaudoise, 
représentée par l’allemande Kö-
nig Gallery, les peintures murales 
font partie intégrante de ses instal-
lations immersives. Afin de s’assu-
rer que tout soit terminé dans les 
temps, elle et son équipe sont 
arrivées sur place déjà le week-
end dernier. Après avoir posé les 
premières couches de peinture 

À Genève, 
les montres 
ont la cote 
Après un week-end chargé – Phil-
lips, Sotheby’s et Antiquorum ont 
tenu leurs enchères entre samedi 
et dimanche, donnant du fil à re-
tordre aux collectionneurs qui ont 
fait le déplacement – la session de 
ventes horlogères s’est clos lundi 
soir chez Christie’s, avec des résul-
tats au beau fixe. Pas de records 
extravagants à signaler, bien que 
Phillips en signe 3 avec des Rolex 
et un 4e avec la montre-bracelet de 
George Daniels. Seules deux pièces 
ont dépassé la barre du million. Il 
y a tout d’abord eu chez Antiquo-
rum cette montre de forme de 
Jaquet-Droz & Leschot, enfermant 
un automate à oiseaux chantant 
adjugée tout juste au-dessus d’un 
million, puis chez Phillips la Grand 
Complication de Geroge Daniels, 
partie pour 2,4 millions. Côté résul-
tats globaux, c’est encore une fois 
Phillips qui mène la barque avec 
25,8 millions, suivie par Christie’s 
(11,5), Antiquorum (10,3) et Sothe-
by’s (9), qui signe un record pour 
la Réf. 2497 en or rose, adjugée  
980 000 francs. A.M.
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Embouteillage de vernissages ce soir à Genève. Y a-t-il encore un pilote 
dans l’avion?
Le MEG et l’Ariana ouvrent leurs grandes expositions. Les Bains vernissent en commun. Piguet 
lance sa saison de ventes aux enchères. Où donc aller?

Au secours! Où se trouve la sortie? Ce jeudi 16 mai, c’est la grande journée genevoise. Tout le monde orga-
nise son événement en même temps. Le jour y est pour quelque chose, je veux bien. Le jeudi, aucun besoin 
de dérogation spéciale pour organiser une «nocturne». N’empêche qu’il existe des concentrations parfai-
tement possible à éviter. Le jeudi 9 mai, il ne se passait rien de spécial dans notre ville, à ce que je sache.

Qu’y aura-t-il donc dans quelques heures? D’abord les Bains. C’est un nouvel épisode des vernissages 
communs. Tout se passera entre 18 et 21 heures. Une «nuit» courte, la vraie «nuit» étant prévue pour le 
20 juin. Mais il s’agira d’une occasion exceptionnelle, comme le rappelle le site www.quartierdesbains.ch 
Il nous dit d’ailleurs bien haut: «Save the date». En anglais pour faire plus contemporain. Huit des dix-sept 
«entités culturelles» regroupées par cette organisation ont invité une galerie internationale. Celle-ci propose-
ra chez elles une exposition. Brisa est ainsi à l’Espace L, kamel mennour (ne mettez jamais de majuscules!) 
chez Laurence Bernard, Weinstein Gallery et Minsky chez Patrick Cramer, König chez Joy de Rouvre. Un 
instant. Je reprends ma respiration. Il y aura aussi Capitain Petzel chez Mezzanin, Albert Baronian chez Xip-
pas, Gno Far chez Skopia et Allen chez Wilde. Je crois que cette fois le compte est bon.

Evénement passé

Ce n’est bien sûr pas tout! On essaie aux Bains de nous faire croire qu’il s’agit la d’une chose mûrement 
concertée, mais j’en doute. Ce soir, en eɈet, le MEG ouvre sa grande exposition annuelle. Il s’agit de «La 
fabrique des contes» Je vous envoie dès ce soir un entretien avec sa commissaire Federica Taramozzi. La 
Ville n’allait pas s’arrêter là. Par une coïncidence astrale, l’Ariana inaugure au même moment, mais à l’autre 
bout de la cité, la manifestation consacrée au céramiste Jacques Kaufmann. Comment est-ce possible? N’y 
a-t-il donc aucun pilote dans l’avion, alors qu’on y compte trop de passagers? Il semble bien que non, alors 
que nous disposons d’un département culturel surpeuplé.

J’ajoute pour la bonne bouche que le cocktail de Piguet pour ses prochaines ventes aux enchères se dé-
roulera aussi ce soir. Sur invitation, cette fois. Les visites publiques commenceront ici demain vendredi. Je 
signale cependant que l’exposition du MEG durera jusqu’en janvier, que les Bains ne vont pas décrocher les 
oeuvres tout de suite et que l’Ariana maintiendra un certain temps Kaufmann en place, d’autant plus que ce 
dernier a conçu dans le jardin des murs de briques mahousses. N’empêche que l’événement aura eu lieu et 
qu’il s’agira dès lors de vieilles lunes.
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article en ligne 
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Les galeries des Bains contre celles d’Art en Vieille Ville. Le match de la 
rentrée à Genève
Pour les premières, c’est le 12 septembre déjà. Pour les secondes, il faudra attendre le 26. Je vous 
donne les menus. Ils sont pour l’essentiel contemporains.

C’est reparti pour un tour de piste. Le mot me semble s’imposer puisque le Cirque Knie propose ses fastes 
juste à côté, sur la plaine de Plainpalais. Déjà gavés de festivals, dont le petit dernier se nommait «Débrancher», 
comme si le courant daignait une fois ne pas passer, les Genevois vont se farcir l’habituel match entre Les Bains 
et Art en Vieille Ville. Une compétition à laquelle nombre de joueurs, et non des moindres, ne participent guère. 
Ou plus. C’est égaré sur le quai des Bergues que s’est installée l’antenne suisse de Pace. Ribordy a quitté les 
Bains pour s’installer aux Pâquis, le nouveau quartier à la mode. Et il reste bien sûr Carouge, où le Parcours céra-
mique biennal, plutôt copieux, commencera le 28 septembre, jour anniversaire de la naissance de Brigitte Bardot.

Les opposants se battent à coup de chiɈres. Les Bains proposeraient ainsi dix-sept «entités culturelles» alors 
qu’AVV n’en totaliserait que seize. Il faut bien sûr relativiser tout cela. Résistons à la propagande! En refaisant le 
comptes, j’arrive à un total maximal de dix galeries pour les Bains, le reste se composant de musées ou de ces 
centres que la Ville a multiplié. Du côté d’AVV, j’arrive à treize galeries et trois musées. C’est là qu’il y aurait une 
légère augmentation, même si les Bains se targuent de l’entrée au club de la Fondation Fluxum. Le dernier ca-
price de Cynthia Odier. Mais je cesse maintenant de faire de l’épicerie. Qu’y aura-t-il le 12 septembre aux Bains et 
le 26 septembre en Vieille Ville, en sachant qu’AVV bisse toujours ses vernissages communs le samedi qui suit?

Claude Rutault chez Skopia

Les Bains, pour commencer. Andata Ritorno proposera Ariane Monod. Espace L virera au «Rouge». Joy de 
Rouvre nous présentera Hugo Schüwer-Boss. Koka Ramishvili sera chez Laurence Bernard. Etti Abergel chez 
Mezzanin. Patrick Cramer renouera avec Youri Kuper. Quark mettra en vedette Flora Mattini. Skopia consacrera 
ses espaces (pour le première fois, me semble-t-il) à Claude Rutault. Wilde sera suisse romand avec Mathieu 
DaɊon. Xippas reprendra =ik Muniz.

Et là haut sur la colline? Eh bien, le 26, Espace Muraille s’ouvrira à Masamichi Yoshikawa. Chez Gagosian, on ne 
sait pas. Gowen sera «Blush» avec Marta Zgierska. Grand Rue partira «A la conquête de la montagne», avec des 
œuvres des X=IIIe et XIXe siècles. Grob fera «Streik», ce qui ne signifie pas que cet espace photo fasse grève. 
Patrick Gutknecht donnera une place au photographe Thomas Balaÿ. De Jonckheere (chez qui je reste persona 
non grata) proposera «Des mots pour la peinture». Salomon Lilian montrera des tableaux hollandais du X=IIe 
siècle. Anton Meier nous oɈrira les dernières œuvres de Franklin Chow. SchiɈerli installera dans son minuscule 
espace quelques sculptures de Robert Müller. Rosa Turetsky invitera Catherine Gfeller. Sonia Zannettacci, Fred 
Stein. L’Exemplaire alignera des «Reliures», en se concentrant sur le XXe siècle.

Pour voir tout cela en une fois, il vous faudra faire vite. Les «Nuits» se terminent ici à 21 heures. C’est ce qu’on 
appelle un couvre- feu.

Pratique
Sites, www.quartierdesbains.ch et www.avv.ch Tout y est!

vendredi 6 septembre 2019opinions
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Arts et scènes

L’OCG +41 22 807 17 90 / BILLETTERIE@LOCG.CH ~ STARTICKET.CH

VE 29 NOVEMBRE 2019 ~ 20H ~ BFM
JEAN-FRANÇOIS HEISSER DIRECTION ~

MAXIMILIAN HAFT VIOLON ~ STEFAN WIRTH PIANO
SCHŒNBERG ~ BERG ~ BEETHOVEN

ESPRIT
VIENNOIS

PAR LES ROUTES
Sylvain Prudhomme
18:30 Théâtre Pitoëff

FUREURDE LIRE

programme complet sur fureurdelire.ch

U
ne ville perdue, «Ci-
dade Perdida» en
portugais du Brésil.
Le titre de la chan-
son résume tous les

maux dont souffre Rio de Janeiro
sous la coupe des puissants cor-
rompus, des milices véreuses, des
politiciens réactionnaires, racis-
tes, misogynes, homophobes, éri-
geant le Blanc en figure salvatrice
dans un pays habité par une po-
pulation majoritairement consti-
tuée de descendants d’esclaves
noirs. C’est une claque, à l’inten-
tion de ce président d’extrême
droite dont elle ne veut dire le
nom, tant il la dégoûte. S’en re-
mettra-t-il? Si seulement il était
capable d’écouter les paroles. Si-
gnées Flavia Coelho, enfant des
quartiers pauvres de la cité ca-
rioca, enfant durant la transition
postdictature, aujourd’hui établie
en France. «Cidade Perdida» re-
présente, de loin, le meilleur de
son nouvel album, «DNA», lequel
manifeste, entre chant et rap, mé-
lodie caressante et ligne vocale
tendue, autant de rage dans les
thèmes que de légèreté, d’en-
train, d’insouciance même dans
la musique.

Flavia Coelho, qui joue à gui-
chets fermés samedi 16 novembre
à l’Épicentre dans le cadre des
Créatives, défend son quatrième
album studio.

Les horreurs du président
«Chaque jour, on se réveille pour
se demander: quel droit allons-
nous encore perdre.» Ce matin-là,
dans le lobby de l’Hôtel Cornavin
où elle avait passé la nuit, Flavia
Coelho venait d’apprendre ceci:
«Le président de notre pays a
coupé les subventions d’un jour-
nal de gauche de São Paulo, qui
restait critique, auquel on pouvait
encore faire confiance. Aupara-
vant, il avait déjà menacé la
chaîne de télévision Globo, à la-
quelle il reproche de dénoncer sa

politique. C’est la première fois
depuis cinquante ans, depuis la
dictature, qu’un gouvernement
envisage de retirer une conces-
sion à un média. Au même mo-
ment, l’un des fils du président,
qui est son secrétaire personnel,
évoque les bienfaits qu’il y aurait
à réactiver l’AI-5, ce décret qui, en

1967, a autorisé des tortures sans
équivalent…»

Son statut d’artiste en fait un
porte-voix pour le public d’Eu-
rope. Alors Flavia Coelho, «La
Fla», témoigne encore. «Pour les
Brésiliens, parler de politique
constitue une activité récente.
Grâce à Lula, qui a ouvert les uni-
versités aux plus démunis, la po-
pulation s’est éduquée ces derniè-
res années. Les Brésiliens sont en-
fin allés à l’école. Et ils ont voté
pour ce monsieur totalement anti-
Lula, antihumanité! J’avais peur
avant. J’ai toujours peur au-
jourd’hui.»

Des billets dans la baie
Alors elle chante «Cidade Per-
dida». «La ville brûle dans la cor-
ruption et la violence. J’ai perdu
des amis dans des bavures policiè-
res. Je n’ai jamais connu cette ville
autrement. Aujourd’hui? Les
deux derniers gouverneurs font
de la prison. L’un d’eux a jeté son
argent dans la baie de Guanabara,
si bien que les gens nagent pour
trouver des billets de 500 euros.
C’est cinématographique. Puis
Bolsonaro est arrivé. Et son fief,
c’est Rio. Il fallait décrire cela.
C’est un risque. Ma famille vit tou-
jours là-bas. Mais il fallait que les
gens d’ici, en Europe, le compren-
nent. Il fallait de la dénonciation
et de la poésie. Cette chanson, je
l’ai enregistrée 700 fois avant de
trouver le ton juste.»

Au Brésil, Flavia Coelho me-
nait une carrière musicale depuis
l’âge de 14 ans. «J’ai baigné dans
le répertoire traditionnel – forró,
pagode, samba, repente, jongo.
Bien sûr, il y avait aussi Nina Ha-
gen, Diana Ross, Michael Jackson.
Cependant, si nous avons tout, les
griots d’Afrique, les quarts de ton
arabes, les rythmes des Balkans,
nous n’avions pas de culture
«world». Jusqu’à mes 26 ans, j’ai
dormi pays, mangé pays, vécu
pays, en étant persuadée que l’ac-
cordéon était cent pour cent bré-
silien. Puis je suis partie. Pour
comprendre comment nous en
étions arrivés là, humainement,
et musicalement.» 

Elle qui n’était ni la fille de Gil-
berto Gil, ni celle de Caetano Ve-
loso, elle qui a grandi dans les fave-
las, enfant d’immigrés nordestins
dont l’unique sortie, le dimanche,
consistait à aller voir la plage, il lui
fallait traverser l’Atlantique pour
se trouver, pour grandir. «J’avais
faim de culture, de peinture,  de
littérature, de langue. Et puis, en
France, parmi les musiciens du
monde entier qui y résidaient, j’ai
retrouvé la musique d’où je ve-
nais! Alors j’ai compris que le Bré-
sil était une immense diaspora. Et
que ce pays appartenait, plus qu’à
quiconque, aux Indiens.»

Flavia Coelho Sa 16 nov., 20 h 30, 
Épicentre, ch. de Mancy 61. Complet. 
Infos: epicentre.ch

Flavia Coelho, 39 ans, chanteuse brésilienne originaire de Rio de Janeiro, établie en France 
depuis qu’elle a quitté son pays au sortir de l’adolescence pour découvrir le monde. YOURI LENQUETTE

Fabrice Gottraux
@fabgottraux

Flavia Coelho, 
le Brésil en révolte
Elle clame dans ses refrains pop la détresse des Noirs, des 
femmes, des homos. Rencontre avec une chanteuse militante, 
en concert samedi à l’Épicentre dans le cadre des Créatives

Anniversaire

Les marionnettes 
se glissent dans la cité

Le Théâtre des Marionnet-
tes de Genève célèbre
cette année ses 90 ans à

travers un parcours de vitrines
qui retrace chaque décennie de
son existence. Depuis octobre,
une nouvelle devanture est dé-
voilée chaque mois, dont la
réalisation a été confiée à des
étudiants en communication
visuelle de la Haute École d’art
et de design (HEAD).
L’inauguration de la deuxième
vitrine, «Faire marionnette de
tout», a eu lieu vendredi dans
l’espace enfants de la bibliothè-
que des Minoteries, tout juste
rénovée. L’installation revient
sur la décennie 2000-2010,
marquée par la direction de
Guy Jutard, connu pour avoir
intégré au théâtre de nouveaux
matériaux et des marionnettes
en papier kraft. La vitrine res-
tera visible un mois, voire plus.
Georges Rosniansky, concep-
teur de la devanture, nous dé-
crit la démarche, qui intègre de
nouveaux matériaux importés
dans les années 2000.
Cependant, tout n’a pas com-
mencé comme prévu: le pre-
mier étudiant associé au projet,
Théo Remlinger, a fini ses étu-
des avant que la vitrine se con-
crétise. C’est ainsi que Georges
Rosniansky a dû reprendre l’es-
quisse, qui s’ajoute à une autre
vitrine qu’il réalise pour 2020. Il
a été guidé par les assistants
pour la mise en place et tout le
long du projet pour la concep-
tion et la réalisation.
La scène illustre l’arrivée d’une
créature en kraft qui se déplie
sur la ville de Genève. Elle veut

symboliser l’entrée de ce maté-
riau au Théâtre des Marionnet-
tes. Le tout joue sur le con-
traste entre la ville stylisée
plate et la figure papier en vo-
lume.
Réaliser la marionnette de pa-
pier n’a pas été une mince af-
faire, comme nous le rapporte
l’artiste: «La démarche a été to-
talement nouvelle pour moi.
Isabelle Matter, la directrice du
théâtre, m’a fait découvrir leur
collection de marionnettes
kraft et m’a expliqué comment
les créer.» Après de multiples
essais, torsades, roulements et
couches de papier, la figure se
déploie enfin dans la vitrine.
Notre interlocuteur en garde un
souvenir particulier: «C’est un
matériau singulier, dont la ma-
nipulation requiert une part
d’improvisation. On enroule les
couches de papier afin de don-
ner une forme qu’on ne maîtrise
pas totalement. Le geste du
créateur laisse une trace. Lors-
qu’on l’éclaire, la lumière crée
un jeu d’ombres infini.»
L’artiste nous explique égale-
ment le déploiement de la ma-
rionnette: «J’ai vraiment voulu
créer un mouvement.» La créa-
ture de papier se déplie en plu-
sieurs phases, ce qui donne un
sentiment d’évolution. Peut-
être arrive-t-elle sur la ville, ou
alors repart-elle… «Il y a une
part d’interprétation, bien sûr,
c’est ce qui rend l’ensemble in-
triguant.» Une vitrine qui fait
rêver, qu’on la découvre en pas-
sant ou qu’on l’observe avec in-
sistance depuis l’intérieur. 
Valentine Curvaia

Georges Rosniansky et la vitrine «Faire marionnette de tout», 
à la bibliothèque des Minoteries. ENRICO GASTALDELLO
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JE 21 NOV. 18H, VICTORIA HALL

Finale du Concours dePercussion
Avec l’Orchestre de la Suisse Romande, dir. Julien Leroy

Organisation:

CONCERT DE NOËL

Alain Morisod &
Sweet People

Avec Julien Laurence

Jeudi12 décembre à20h
Théâtre du Léman

Billetterie:
Service culturel Migros Genève
Rue du Commerce 9, Tél. 058 568 29 00
Stand Info Balexert, Migros Nyon-La Combe
culturel-migros-geneve.ch
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Festival Les Créatives

«Ductus Midi», la calligraphie comme boussole

Dans la confusion du
monde, comment 
s’orienter? Dans le

tohu-bohu de l’espace-temps, 
quelle carte déployer? Invités de 
Marseille par Saint-Gervais dans 
le cadre des Créatives, la 
performeuse Anne Lise Le Gac 
et le bidouilleur sonore Arthur 
Chambry génèrent du chaos en 
tentant de s’y repérer. Leur 
méthode s’intitule «Ductus Midi», 
du mot latin qui désigne les 
gestes nécessaires pour guider le 
calame sur le papyrus, et la 
langue dans l’oralité. En d’autres 
termes: pour se frayer un chemin.
Sur le plateau, ils ont semé leur 
bric-à-brac, matières brutes et 
appareils numériques. Au sol, 
des dessins tracés au sucre en 
poudre. Une casserole où mijote 
une pâte – ductile, tiens –, cire 
chaude ou silicone, utile en tout 
cas à confectionner quantité 
d’objets disparates, de la 
chaussure à pilotis à la fontaine 
qui glougloute. Un rideau 
tombe du ciel – peut-être un 
tissu rapporté d’Australie, 
puisqu’il sera question, tantôt, 
de faire sien un précepte 
aborigène posant la Terre 
comme partition musicale.
Un immense gong (sa friabilité 

suggérerait la piñata) produit 
un son de violon feutré chaque 
fois qu’Arthur le frappe avec la 
batte qu’il vient de fabriquer. 
Quand il pianote sur un clavier, 
en revanche, des dialogues 
improbables viennent s’inscrire 
sur un semblant d’écran: «J’ai 
un album de bruits de femme 
qui mâche un cornichon…»
Quelques décibels plus tard, et 
quelques saccades chorégraphi-
ques aussi, le duo est rejoint par 
nul autre que le champion 
européen d’imitation de chants 

d’oiseau. Ce virtuose de l’appeau, 
Christophe Manivet, fait le merle 
au naturel: on ne comprend pas 
mieux son langage que l’humain, 
mais le gazouillis permet de 
«savoir d’où l’on part et où l’on 
arrive». En route, dans la 
profusion, on aura saisi que le feu 
de camp présente cet avantage 
sur la pyramide: qu’il se passe de 
fondation… Katia Berger

«Ductus Midi» Th. Saint-Gervais, 
sa 16 nov. à 19 h, 022 908 20 00, 
www.saintgervais.ch

Critique

Benjamin Appl rend 
doux l’hiver de Schubert

I l a été un des derniers 
élèves de Dietrich Fischer-
Dieskau. Un titre honorifi-

que qui aide bien sûr à placer 
idéalement un jeune baryton 
dans la cosmogonie des 
grands enchanteurs du Lied. 
L’Allemand Benjamin Appl est 
donc arrivé à Genève paré de 
l’adoubement lointain d’un 
maître disparu, mais accom-
pagné aussi par une aura qui 
n’a cessé de grandir ces 
dernières années. Certains 
observateurs n’hésitant plus à 
ériger le trentenaire parmi les 
meilleurs barytons en circula-
tion, du moins dans la mélodie 
germanique. À l’heure de la 
vérification de ces beaux 
dires, jeudi soir au Grand 
Théâtre, on est d’entrée 
frappé par l’apparition sur 
scène de cette longue sil-
houette au port distingué, par 
les traits harmonieux de son 
visage et par une coupe 
capillaire tout à fait dans l’air 
du temps. Considérations qui, 
le temps de deux battements 
de paupières, vous projettent 
vers les défilés de mode ou 
dans les catalogues de 
prêt-à-porter.
Au troisième battement, 
cependant, surgit l’univers 

glacé et bouleversant de 
Schubert, avec une «Winter-
reise» que Benjamin Appl 
approche d’un chant sinueux, 
agile et aux expressions 
habitées. Les vers du «Gute 
Nacht» liminaire défilent ainsi 
et on se dit que cette voix ne 
partage aucun trait avec 
d’autres, bien plus charpen-
tées, qui ont marqué ce cycle: 
on pense à celle bien plus 
puissante d’un Thomas 
Quasthoff, ou encore à celle, 
corpulente et autrement plus 
raide, de Jonas Kaufmann. Le 
timbre clair et la densité 
aérienne de ce baryton 
donnent une tout autre texture 
aux articulations, aux legatos, à 
la scansion. Tout, ici, coule avec 
naturel, sans emphases inutiles 
ni emportements; on passe des 
«forte» aux «pianissimos» avec 
des arrondis qui adoucissent 
les vers mélancoliques de 
Wilhelm Müller – l’évaporation 
finale de «Rückblick» en a été 
une des plus belles illustrations.
Benjamin Appl a la grâce des 
grands; ce que le piano 
profond et délicat de Graham 
Johnson (tiens, un des plus 
grands accompagnateurs en 
circulation) n’a fait que 
souligner. Rocco Zacheo

Le baryton allemand Benjamin Appl. LARS BORGES/SONY

photographies ont investi jusqu’aux
vitrines. Sous le titre «Petit grand 
monde», l’artiste biennoise offre, à 
travers l’image, le texte et le néon, 
un moment de contemplation où la
temporalité se fige. Le sujet importe
moins à son objectif que la surface 
des choses: nuages, branchages ou 
statues de marbre ne sont pas racon-
tés, ils habitent leur réalité indépen-
damment d’un récit.

Le huitième art est aussi à l’hon-
neur chez les voisins de Wilde. Le 
Veveysan Yann Gross et l’Espagnole
Arguiñe Escandón y livrent «Aya», 
une saisissante enquête au cœur de
l’Amazonie. Tout part d’une carte 
postale publiée en 1902, représenta-
tion de l’exotisme et du monde indi-
gène dans toute sa splendeur colo-
nialiste. Le duo de photographes 
s’est lancé à corps perdu à la pour-
suite du véritable esprit de la forêt, 
entre absorption de psychotropes et
usage de plantes aux propriétés pho-
tosensibles pour réaliser des tirages.
Ses instantanés sont de toute beauté

et le visiteur peut se livrer à son pro-
pre trip chamanique à l’intérieur 
d’une maloca (maison communau-
taire traditionnelle) constituée de 
miroirs triangulaires qui la transfor-
ment en kaléidoscope.

Tout autre ambiance chez Lau-
rence Bernard, où les travaux de Ma-
rion Baruch déploient leurs em-
preintes délicates à même la paroi. 
Née en 1929, l’artiste transforme des
chutes de tissus, rebuts de l’industrie
du prêt-à-porter, en graciles sculptu-
res murales. Menu féminin et fémi-
niste à la galerie Mezzanin, qui pro-
pose «De-decodage» d’Etti Abergel –
il s’agit, cette fois, d’un finissage. À la
manière d’un journal intime, l’Israé-
lienne détourne des objets domesti-
ques pour dire la mémoire person-
nelle et les biais de genre. Des balleri-
nes se retrouvent ainsi recouvertes 
d’épingles à nourrice ou un panier à
linge lesté de plâtre.

Skopia montre, sous le titre de
«Parallaxe», soit l’incidence du chan-
gement de position de l’observateur

sur l’objet qu’il perçoit, un bel en-
semble de Pierre Schwerzmann. In-
terrogeant la notion d’espace, de 
planéité de la toile et de mouve-
ment, le peintre nyonnais a notam-
ment recouvert un mur de 150 petits
tableaux géométriques, exhibés 
sans hiérarchie. Au spectateur d’y 
découvrir des correspondances et 
d’en assembler les codes. Enfin, 
c’est le rapport que six jeunes talents
entretiennent avec la peinture abs-
traite que Joy de Rouvre met en 
exergue. Baptisée «1984», année de 
naissance de quatre d’entre eux et 
date d’une exposition organisée sur
ce thème par John Armleder chez 
Écart, la proposition dévoile, entre 
autres, les ondulations acryliques et
colorées que Guillaume Pilet a rap-
portées d’une résidence en Chine, 
ou comment Arthur Fouray a trans-
formé son sommier en mono-
chrome.

Week-end geneve.art Sa 16 et di 17 
nov. de 11 h à 18 h. www.geneve.art

De gauche 
à droite, 
les travaux 
de Yann Gross 
et Arguiñe 
Escandón, 
de Marion 
Baruch, trois 
tableaux de 
Pierre Schwe-
rzmann et 
les ballerines 
d’Etti 
Abergeld.
Y. GROSS & A. 

ESCANDÓN/N. STOLZ, 

COURT M. BARUCH ET 

GALERIE L. BERNARD/I. 

SHESHIVARI/A.-L. 

DORBEC, COURT. E. 

ABERGEL ET GALERIE 

MEZZANIN

P
hoto, peinture, installa-
tion ou encore multi-
média: les amateurs
d’arts visuels pourront
piocher dans une pro-

grammation copieuse et éclectique 
ce week-end. Samedi et dimanche, 
institutions et espaces d’exposition 
de geneve.art ouvrent leurs portes 
au public, en collaboration avec 
Quartier des Bains et Art en Vieille-
Ville. L’occasion de se balader de la 
Villa Bernasconi du Grand-Lancy à la
colognote Fondation Martin Bod-
mer, en passant par les galeries de 
Plainpalais et de la Cité. À Plainpa-
lais, justement, les membres de 
Quartier des Bains en profitent pour
vernir simultanément leurs nou-
veaux accrochages. Certains d’entre
eux les ont fait visiter à la presse en 
avant-première. Tour d’horizon.

Xippas confie l’entier de ses sur-
faces à Marie José Burki, dont les 

Irène Languin
@Gazonee

Fertile flânerie de 
galerie en musée
Les membres de geneve.art ouvrent leurs portes ce week-end

Anne Lise Le Gac, Arthur Chambry.
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